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1. Introduction  
1.1 Les élèves 
Les élèves de l’enseignement spécialisé au Cycle d’Orientation en Valais sont une population 
d’élèves à part. Ils sont uniques dans leur problématique. Une chance pour nous, enseignants, 
qui ne nous lassons jamais de travailler avec eux, puisqu’ils sont tous différents et ont une 
particularité singulière, qui fait qu’ils ne suivent pas l’enseignement traditionnel. Il est 
souvent difficile de les catégoriser, de leur diagnostiquer un quelconque syndrome ou 
handicap. Certes, nous rencontrons des élèves dyslexiques, dysphasiques. Néanmoins, la 
grande majorité a soit des problèmes de motivation, d’organisation ou d’application. Il n’est 
donc pas aisé de trouver des pistes applicables et par les enseignants et par les parents afin 
d’aider le jeune dans le reste de son parcours scolaire. Ces adolescents ne s’impliquent que 
très peu, voire pas du tout dans les apprentissages que l’école leur propose. Ils ont aussi un 
lourd passé de mauvais élève qui ne suit pas, qui ne veut pas travailler, qui est nul.  
1.2 Les parents 
Je pense qu’il est important que les parents soient de la partie. Il a souvent été dit et prouvé 
que les parents ne s’impliquent dans la scolarité de leur enfant que lorsqu’ils se sentent 
compétents. Comment leur montrer qu’ils sont compétents et que doivent-ils mettre en place 
pour l’être et se sentir aptes à aider leur enfant ? Je ne pense pas que les parents doivent faire 
le travail de l’enseignant, ni l’inverse d’ailleurs. La loi sur l’instruction publique du 4 juillet 
1962 dit, à l’Art. 32, sous la rubrique « Mission générale de l'école » que « l'école valaisanne a 
la mission générale de seconder la famille dans l'éducation et l'instruction de la jeunesse ». Et 
je crois qu’il est du devoir de l’enseignant spécialisé de cheminer main dans la main avec les 
parents pour les aiguiller et leur donner des astuces simples à réaliser pour leur enfant. Les 
rôles doivent être clairs et l’enfant ne doit pas se sentir ni pris en tenaille entre ses parents et 
son enseignant, ni contre l’un des deux. 
 Il s’agit bel et bien d’établir un véritable partenariat entre parents et enseignant spécialisé.  
Nous savons aussi que les représentations des parents par rapport à l’école datent et sont 
parfois erronées. Si les parents ont une vision correcte de l’école et de ce qu’on y fait, ils ne 
pourront qu’encourager leur enfant à s’impliquer et à faire en sorte de progresser. Agir au 
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niveau des parents nous aiderait à redonner ou à donner à l’élève le goût au travail et à 
envisager sa propre réussite scolaire. C’est bien de cela dont il s’agit, de la réussite, de la 
progression grâce à l’implication.  
Il me paraît important d’inciter et de soutenir les familles afin qu’elles améliorent ou 
consolident leurs compétences parentales. Il s’agit de leur donner des pistes afin qu’elles 
fournissent un encadrement suffisant et qu’elles puissent offrir un environnement de qualité à 
leurs adolescents. Je pense que si les parents font l’effort de travailler sur leurs habiletés  
parentales, ils serviront de modèle à leur enfant qui à son tour s’appliquera à sa tâche. 
J’ai constaté que les réunions de parents obligatoires n’offraient pas la possibilité de 
communiquer réellement, elles empêchent souvent d’établir un partenariat. 
Les familles disposent actuellement de peu de lieux de parole, d’écoute et de conseils. Ils ne 
comprennent pas toujours le jargon utilisé par les enseignants. De plus, les parents des élèves 
de l’enseignement spécialisé ont peur de la différence de leur enfant. Ils ont besoin d’être 
entendus et rassurés. Les devoirs à domicile sont une source de tension, ils ne sont pas outillés 
pour gérer ce moment.  
1.3 Un lieu d’échange 
Je propose donc d’offrir aux parents un espace de dialogue afin qu’ils puissent échanger entre 
eux sur leurs représentations, leurs valeurs et leurs pratiques. Je donnerai, lors de ces 
rencontres, des pistes simples et concrètes pour les aider à coacher leur enfant dans les tâches 
à domicile.  
Les parents ont le souhait de s’engager, de s’impliquer, de prendre des décisions pour leur 
enfant, mais ils ne savent pas comment s’y prendre.  
Dans l’enquête sur la collaboration famille-école menée par Lise Saint-Laurent, Egide Royer, 
Martine Hérbert, Lyne Tardif, (1994), il est relevé que près de 90% des parents et des 
enseignants sont d’avis qu’un guide expliquant aux parents comment aider leur enfant dans 
les devoirs et leçons serait utile. Il est dit que des recherches ultérieures seraient souhaitables 
afin d’étudier les besoins particuliers des parents des minorités culturelles, de milieux socio-
économique défavorisés ou d’élèves en difficulté. L’utilisation d’entrevues serait une 
méthodologie recommandée pour rejoindre ces parents et analyser leurs attentes et besoins par 
rapport à l’école. 
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Enfin, cette enquête suggère certaines pistes pour la pratique. Les ateliers de devoirs et leçons 
seraient à promouvoir, surtout pour les élèves en difficulté d’apprentissage. Les milieux 
scolaires devraient offrir un guide expliquant aux parents comment aider leurs enfants dans 
ses travaux scolaires. Même si ces derniers sont parfois transmis, sous forme de marche à 
suivre ou de cahiers de devoirs, ils ne sont pas faciles d’accès. Les parents expriment le 
besoin de programmes de formation pour la supervision des devoirs et leçons et la gestion des 
comportements à la maison. 
Dans son ouvrage  Métier d’élève et sens du travail scolaire, (2000), Perrenoud rappelle que 
l’interdépendance de la famille et de l’école augmente.  
1.4 L’enfant entre la famille et l’école 
L’enfant est souvent la source de conflit entre l’école et les parents. Il est au centre de cette 
situation et c’est lui qui fera ou non l’effort d’entrer dans les apprentissages et de réussir ou 
pas à l’école. Qu’il s’agisse de sa famille ou de ses enseignants, personne ne peut lui imposer 
d’investir  son métier d’élève. C’est pourquoi je suis persuadée de l’importance d’un 
partenariat solide avec les parents. Pour cela, il est indispensable de construire une relation 
stable, saine et durable avec eux. Il est primordial qu’ils se sentent compétents dans leur rôle. 
Perrenoud (2000) parle de l’enfant comme du go-between entre l’école et la famille. L’enfant 
joue le rôle important dans cette collaboration entre l’école et sa famille. Il peut autant être 
acteur que spectateur dans cette situation.  
1.5 Le rôle des parents 
Le rôle premier des parents est d’assurer la santé de leur enfant. Ils doivent également veiller 
à ce qu’il se conduise bien et qu’il « travaille bien » ; donc l’enfant doit disposer de conditions 
de travail adéquates. Je définis ce terme « conditions adéquates » selon trois angles. Le 
premier, pratiquement et concrètement, l’enfant doit bénéficier d’un lieu tranquille et équipé 
pour faire son travail. Le matériel de base, comme crayon, papier, calculatrice, etc ne doit pas 
manquer. Deuxièmement, le jeune doit avoir un laps de temps offert pour accomplir ses 
tâches. Finalement, il doit pouvoir compter sur quelqu’un s’il est bloqué dans une situation ou 
une autre. Les parents doivent également seconder l’école, ils sont tenus de faire faire les 
devoirs. Cela peut vouloir dire beaucoup de choses pour les parents, cela va de veiller à ce que 
les devoirs soient faits à imposer à leur enfant des tâches supplémentaires ou les aider un 
maximum avec le plus de mesures possibles. Les parents ne connaissent pas toujours les 
exigences de l’école et sont souvent démunis en ce qui concerne cette mission des devoirs à 
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domicile. S’ils se sentent embarrassés, ils ne chercheront pas le contact avec l’enseignant et 
laisseront ainsi la voie libre aux malentendus puis aux conflits. 
 
Mes questions de départ 
Comment confronter les diverses attentes et  représentations des parents ? Comment mettre 
sur pied un projet commun pour l’enfant ? Pourquoi ne pas même inviter tous les parents de la 
classe à échanger et collaborer ensemble et avec l’enseignant afin de contribuer à créer un 
réservoir de pistes et d’idées toujours dans le but d’accompagner les jeunes dans leur travail 
scolaire ? Les parents discuteraient et compareraient leur manière de fonctionner, cela sans 
jugement aucun, mais juste dans le but de partager ce qui fonctionne et ce qui ne fonctionne 
pas. L’enseignant peut aussi apporter des idées comme par exemple lancer la discussion sur 
l’espace à disposition du jeune, la tranquillité, le laps de temps auquel il a droit, … Les 
adultes prendraient plus facilement conscience de ce qu’il est judicieux de mettre en place en 
entretiens collectifs plutôt qu’en suivant un guide de recommandations donné par un 
enseignant. 
Il s’agira donc de mettre en place un partenariat entre les parents et l’école à travers 
l’enseignant spécialisé. 
Pour agir sur les représentations des parents, il faut les confronter à la réalité. Les parents 
devraient pouvoir s’inviter un moment en classe pour voir de quoi il s’agit. Cela poserait un 
problème d’organisation, mais ne serait pas impossible à mettre sur pied. Une demi-journée 
portes ouvertes ou une classe du soir pourraient être envisagées. Les fausses idées des parents 
agissent aussi sur la mauvaise foi des enfants. Elles contribuent à augmenter cet état d’esprit 
de fatalité, d’injustice, …  
Lorsque ces jeunes entrent au C.O., ils savent qu’ils vont effectuer leurs deux dernières 
années d’école et qu’après ils seront enfin libérés de cette institution qui fut pour eux si 
souvent  la prison. Comment ces jeunes adultes voient-ils leur avenir proche ? Savent-ils s’ils 
sont prêts à affronter la vie active ? Ils n’y pensent quasiment pas, idéalisant cette fin de 
scolarité obligatoire en  y voyant la liberté et l’indépendance. Pour bon nombre d’entre eux, 
l’école est source de souffrance et les tâches à domicile ainsi que les résultats notés source de 
conflit avec leurs parents. Puisqu’il ne leur reste que peu de temps à passer sur les bancs 
d’école, nous nous devons de les épauler pour que cela se passe au mieux. Il est primordial de 




2.1 L’implication des parents 
L’implication des parents dans le suivi scolaire de leur enfant en difficulté permet-il à l’élève 
de s’engager davantage dans ses apprentissages et ainsi mieux réussir à l’école ? J’entends par 
implication des parents qu’en plus de leur rôle légal de parents, ils participent à la vie scolaire 
de leur enfant. Ceci en étant présent aux réunions, en communiquant avec les enseignants, en 
signant les documents et il me semble primordial qu’ils connaissent le système dans lequel 
leur enfant évolue. 
A une certaine époque, les familles n’avaient pas de relations avec l’école, elles n’avaient pas 
les moyens de s’exprimer. En effet, les parents n’étaient pas autorisés à entrer dans l’enceinte 
de l’école. Le système scolaire ayant évolué, cela leur laisse maintenant une place et un lieu 
d’expression. 
2.2 Les caractéristiques des élèves 
Dans leur classe, à l’école primaire, certains élèves travaillent et suivent sans réaliser qu’ils ne 
s’approprient pas les savoirs. C’est en arrivant au Cycle d’Orientation qu’ils se rendent 
compte qu’ils ne sont pas « conformes » puisqu’ils ne suivent plus la voie de l’enseignement 
traditionnel. Ils ne comprennent pas toujours cette situation. On leur demande très souvent 
d’en faire plus. Ils sont souvent dans l’impossibilité de donner davantage, ils ne savent pas 
comment s’y prendre et refusent de se sentir à part. Au lieu de cela, ils vont faire en sorte 
d’appartenir à un groupe. Bonnéry (2007) affirme que le groupe classe travaille avec les 
professeurs, alors certains jeunes se réfugient symboliquement dans un groupe de pairs qui se 
sentent rejetés des savoirs scolaires, et qui les rejettent à leur tour pour préserver leur image : 
mieux vaut se penser « indiscipliné » que « bête ».  
 
Bourdieu et Champagne, (Bourdieu et Champagne, 1993, p. 597) appellent ces jeunes « les 
exclus de l’intérieur ». L’école les exclut tout en les gardant et en les mettant dans une 
structure parallèle.  
Mais qui sont ces élèves de l’enseignement spécialisé au Cycle d’Orientation en Valais? 
On pourrait dire que certains jeunes sont « inadaptés », ils ont des caractéristiques 
comportementales particulières. Nous les qualifions d’indisciplinés, d’élèves ayant un trouble 
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de l’attention, d’hyperactifs, des jeunes qui ne supportent pas la frustration, d’adolescents 
impulsifs, … 
Il manque à ces jeunes quelque chose pour être scolarisables, selon les normes et le 
fonctionnement du système scolaire actuel. C’est ce que la structure de l’enseignement 
spécialisé tente, entre autres, de leur donner. Il faut, pour cela, connaître précisément les 
besoins de chacun. Entre également en ligne de compte la motivation. Qu’elle soit 
d’accomplissement ou qu’elle serve à éviter l’échec, il ne faut pas l’oublier. 
Dans le cas de ces adolescents, nous avons affaire selon Atkinson (1964) à deux types de 
motivation: la motivation d’accomplissement et la motivation à éviter l’échec. La première 
incite à rechercher le succès car la réussite procure joie et fierté. Plus la motivation 
d’accomplissement est élevée, plus elle pousse à se conformer à des normes d’excellence 
décrites par Vallerand et Thill (1993). Le contexte d'accomplissement est définit comme suit 
par (Heckhausen, 1974,  p.17) « Contexte dans lequel les tâches finalisées par un but objectif 
et identifiable ; il existe des possibilité de succès et des possibilités d'échec ; les performances 
sont essentiellement déterminées par comportement de la personne ;  il est possible d'estimer 
la quantité d'effort nécessaire à l'atteinte du but (ce qui suppose une estimation de sa propre 
compétence et de la difficulté de la tâche) ; et  la compétence et la difficulté de la tâche sont 
estimées en fonction de standards (critères) qui peuvent être sociaux, personnels ou 
objectifs. »  
 La seconde conduit à l’évitement : on ne s’engage pas dans l’action de crainte d’un échec qui 
confronterait trop intensément à des sentiments d’humiliation et de honte. L’estime de soi de 
ces jeunes, calculée selon l’échelle Touloussaine d’estime de soi, étant faible, ils vont, en 
effet, choisir d’éviter l’échec plutôt que de l’affronter. Un problème difficile peut  être comme 
le disent Dweck & Leggett (1988), une opportunité d’apprendre quelque chose ou alors une 
menace pour l’estime de soi. Ces jeunes se considèrent souvent comme incompétents, parce 
qu’ils l’ont entendu, ressenti ou simplement parce que le fait de bénéficier d’un enseignement 
spécialisé leur en donne une preuve. Ils développent  des stratégies défensives de protection 
de soi. Si l’élève a confiance en ses compétences et que son estime de soi est bonne, il osera 
prendre des risques et s’engagera physiquement et psychologiquement dans ses 
apprentissages. L’évitement de l’échec est responsable en grande partie des effets négatifs sur 
l’apprentissage à savoir, le traitement superficiel de l’information admis par Elliot (1999), les 
résultats scolaires plus faibles d’Elliot & Church (1997) ; de  Harackiewicz (1997) et de 
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Skaalvik (1997), ainsi que l’absence de demande d’aide en classe de Middleton & Midgley 
(1997).  
3. Le cadre conceptuel 
3.1 Les caractéristiques parentales 
3.1.1 L’engagement parental  
L’évolution du système scolaire ces dernières années a des répercussions sur la vie des 
familles. Comme le dit très justement  Montandon, dans Entre parents et enseignants : un 
dialogue impossible ? (Montandon, 1994, p. 29) « Si l’école a empiété sur le domaine de la 
socialisation familiale, elle n’a pas remplacé la famille comme le prétendent certains. » 
En effet, l’école a repris un rôle éducatif et se doit donc de se mettre d’accord avec la famille 
pour trouver un terrain d’entente et surtout, une même ligne directrice. Ceci pour que le jeune 
sente que tous tirent à la même corde et que chacun a son rôle à jouer. 
Actuellement, le besoin de communication se fait sentir à tous les niveaux. Montandon (1994) 
parle de deux idées en particulier, d’une part celle de « l’idéologie de la participation » 
(Montandon, 1994, p. 31), à savoir que « les parents pensent de plus en plus avoir leur mot à 
dire au sujet des méthodes éducatives ». D’autre part, « le consumérisme » (Montandon, 
1994, p. 31) qu’elle définit comme le fait que « l’attitude des citoyens face aux services 
publics a évolué ». 
Le thème à relever ici est  celui de la communication entre l’école et la famille mais, ce qui 
m’intéresse le plus, c’est  l’impact de cette communication sur les performances scolaires des 
jeunes. 
Le constat que je peux faire en m’appuyant tant sur mon vécu que sur les écrits que j’ai pu 
trouver sur le sujet, c’est qu’il y a un lien évident entre l’engagement des parents et 
l’implication des élèves dans leurs apprentissages. Epstein (1990, 1992) a pu vérifier que les 
jeunes réussissent mieux si leurs parents participent dans le suivi scolaire à l’école et à la 
maison.  
Plusieurs études, dans les années 80 ont tenté de trouver la cause de l’échec scolaire. 
Certaines théories l’attribuaient à des facteurs de personnalité, de culture, d’inégalités des 
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structures scolaires, … Puis, de nouvelles approches s’arrêtent sur les interactions entre 
l’école et la famille. Il s’agit des études de Bloom (1981) et de Goodlad (1983). 
Montandon(1994) poursuit , en citant Macbeth (1984), en résumant ainsi la chronologie des 
demandes et des attentes. « Si dans les années 1960 on demandait aux parents d’apporter un 
encouragement aux apprentissages scolaires de leurs enfants, si dans les années 1970 il était 
vaguement question d’une complémentarité réciproque entre la famille et l’école, dans les 
années 1980, on recommande aux enseignants d’établir une collaboration étroite avec les 
familles afin de mieux situer les enfants dans leur environnement et de susciter l’engagement 
des parents dans les affaires de l’école et les activités scolaires de leurs enfants. »  
Nous sommes vingt ans plus tard et cela est toujours d’actualité, mais pas toujours appliqué. 
Pour parvenir à susciter l’engagement des parents, il faut d’abord connaitre leur manière de 
fonctionner. En m’intéressant au style parental, je pourrai plus facilement entrer en 
communication et changer ma manière de les aborder.  
Perrenoud (1994), reprend les trois types d’attitudes de l’école face aux familles de Henripin 
(1976). La première attitude est le fait de considérer les parents comme des « clients qui ne 
connaissent rien en pédagogie ou en gestion. » (Perrenoud, 1994, p.37). Il résume le rôle de 
l’école par l’information. La deuxième attitude est celle de les considérer comme des 
« cautions ; on les consulte pour obtenir un feed-back, une information en retour. » 
(Perrenoud, 1994, p.38). Cette façon de fonctionner donne bonne conscience à l’enseignant. 
La troisième serait de considérer les parents comme « un groupe de pression » (Perrenoud, 
1994, p.38). L’école pourrait alors attendre des revendications pour réagir, les parents étant 
contre l’école donc des adversaires. 
Perrenoud (1994)  imagine une quatrième attitude qui serait de considérer les familles comme 
« de véritables partenaires » (Perrenoud, 1994, p.38). C’est, en effet, cette dernière attitude 
que je souhaite développer à travers mon travail. 
3.1.2 Le style parental 
Steinberg et Darling (1993) définissent les styles parentaux comme des comportements de 
parents  qui sont issus de leurs pratiques parentales à partir desquels les enfants peuvent 
inférer les émotions de leurs parents. Baumrind (1978) a identifié trois styles parentaux. Le 
style autoritaire regroupe des parents très exigeants et peu sensibles. Ce style a comme 
conséquence des enfants avec une faible autonomie, de faibles compétences sociales et 
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cognitives. Le second est le style permissif, des parents peu exigeants et très sensibles. Les 
enfants sont irresponsables, sont faibles dans l’autocontrôle et ont également des faiblesses 
dans leurs compétences cognitives et sociales. Quant au dernier style, c’est le style 
démocratique. Les parents sont à la fois très exigeants et très sensibles. Steinberg (2000) parle 
du style parental démocratique comme celui permettant aux adolescents d’être compétents 
autant sur le plan social que scolaire. Ce sont donc des parents très exigeants et sensibles à la 
fois. Les jeunes acquièrent ainsi une meilleure estime d’eux-mêmes, un jugement moral 
supérieur et ils sont encouragés à faire preuve d’autonomie. De ce fait, ils sont mieux armés 
pour rentrer dans les apprentissages scolaires et se sentent concernés et responsables de leur 
implication. Ils sont plus rapidement indépendants socialement et scolairement. Les 
recherches de Baumrind (1991),  Dornbusch (1987), Mounts et Steinberg (1993) portant sur la 
relation entre le style parental et le développement social et scolaire de l’adolescent ont 
démontré que les performances scolaires des jeunes élèves dans des familles démocratiques 
sont supérieures. Les résultats montrent aussi que ces jeunes consacrent plus de temps aux 
tâches à domicile, ont des attitudes plus positives face à l’école et ont une image scolaire 
d’eux-mêmes plus positive. Il est important de relever que ces adolescents ont peu de 
problèmes de comportement. Il est donc clair que les adolescents sont avantagés à plusieurs 
niveaux dans un milieu familial démocratique.  
3.1.3 Les pratiques parentales  
Darling et Steinberg (1993) englobent sous l’étiquette de pratiques parentales des 
comportements définis par un contenu particulier, les valeurs des parents et les buts visés par 
le processus de socialisation.  
Je vais tenter de donner ma définition des pratiques parentales suivantes.  Concernant la 
supervision parentale, je prendrai l’exemple de parents qui encadrent leur enfant en vérifiant 
que les tâches à domicile soient faites, en ayant un œil sur le respect des règles et des limites 
préétablies.  
Pour ce qui est du processus de prise de décision, il s’agit d’une action conjointe entre les 
parents et le jeune afin de décider ensemble de ce qui peut être fait ou pas.  
Finalement, la réaction des parents aux résultats scolaires sont des encouragements et des 
félicitations à l’enfant. C’est ce que j’appelle le soutien, l’incitation à faire mieux et l’aide 
proposée par les parents pour permettre une progression. 
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3.1.4 La relation entre le style parental et les pratiques parentales  
Darling et Steinberg (1993) ont élaboré un système mettant les deux éléments en relation. En 




 Schéma 1 : Modèle intégré du style parental et des pratiques parentales de Darling, N., & Steinberg, L. 
(1993). Parenting style as context: an integrative model. Psychological Bulletin, 113 (3), 487-496. 
 
En effet, puisqu’il y a réceptivité à l’influence des parents, il est préférable que leur style soit 
démocratique afin de permettre l’acquisition d’une compétence sociale et scolaire. Le constat 
est fait que les pratiques parentales amènent un résultat au niveau du comportement chez 
l’adolescent. On peut donc s’attendre à un comportement adéquat du jeune si ses parents ont 
supervisé son travail scolaire, s’ils ont réagi aux résultats et s’ils ont participé à la prise de 
décision de son parcours. 
3.1.5 Les caractéristiques familiales  
Ausloos (1995) dit que pour lui, il n'y a pas de familles résistantes, mais ces familles n’ont pas 
reçu les informations nécessaires. Il propose de considérer la famille comme partenaire dans 
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l'intervention des jeunes en difficulté et l'appliquer aux enseignants avec lesquels nous avons 
à collaborer "autour" d'enfants en difficulté scolaire.   
Il semble évident que le niveau de scolarité des parents entre également en ligne de compte. 
Selon Dornbusch, Ritter, Mont-Reynaud et Chen (1990), un bon nombre d’élèves issus de 
familles dont les parents ont suivi un parcours en scolaire chaotique ont des résultats scolaires 
bas. Le sens que les parents donnent à l’école a une influence non des moindres sur les 
représentations des élèves eux-mêmes. Si l’école n’a pas de sens pour la famille ni pour 
l’environnement de l’enfant, c’est à l’école d’en donner. Pour s’impliquer dans ce concept, il 
faut comprendre, il faut y croire et partager ce que l’école propose et véhicule. Pour certaines 
familles, dont celles ayant des enfants en difficultés, il est difficile de comprendre le rôle de 
l’école autrement que par l’idée qu’ils en ont. 
Concernant les valeurs des familles, elles sont forcément influencées par la société et la 
collectivité. Il est important d’expliciter ces valeurs et de les partager lors de rencontres 
collectives. Nous pouvons partager des valeurs similaires mais avons tout de même des 
conceptions différentes de l’éducation de nos enfants. Malgré tout, nous devons vivre 
ensemble. 
Pour faire un parallèle avec la théorie, je relève que selon le modèle de Bouchard (1998), la 
relation entre parent et enseignant se situe davantage dans une relation de donnant à donnant 
où chacune des deux parties apprend du savoir et du savoir-faire de l'autre.  
Si l’on s’inspire des postulats de Ausloos, qui dit que les familles ont besoin d’être informées 
et du modèle de Bouchard qui parle du partage de compétences, nous devrions pouvoir mettre 
en place un partenariat stable avec les parents. Il s’agira donc de leur donner les 
renseignements nécessaires afin de rendre explicites leurs compétences et qu’ainsi ils soient 
aptes à échanger. Il en va de même avec l’enseignant. 
3.2  Les représentations et les attentes 
Pour définir le concept de représentation,  j’ai choisi les mots de Abric (Abric, 1994, p. 14) 
qui indique que « les représentations sociales sont des ensembles sociocognitifs, organisés de 
manière spécifique, et régis par des règles de fonctionnement qui leur sont propres. » Il 
explique qu'il n'existe pas a priori de réalité objective, mais que notre réalité est représentée, 
c'est-à-dire que nous nous reconstruisons notre réalité dans notre système cognitif, nous 
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l’intégrons dans notre système de valeurs qui elles dépendent de notre histoire et de notre 
contexte social. Et c'est cette réalité que nous avons reconstruite et qui nous appartient qui 
constitue la réalité même.  
Nous avons affaire aux représentations que les parents ont de l’école ainsi qu’à celles que les 
enseignants ont de la famille. L’enfant passe du statut de « fils, fille de… » à celui 
d’ « élève ». Les séances et rencontres entre ces deux entités permettent de découvrir ces 
différentes représentations, de les entendre et parfois, de les comprendre. 
Un enseignant a une histoire, tout comme un parent en a une. Chacun s’est forgé une 
représentation du rôle de parent selon l’histoire qu’il a vécue. 
Bon nombre d’éléments peuvent faire que les histoires des deux acteurs en question soient 
différentes : leur niveau socioculturel, leur pays d’origine, … La relation entre les deux n’est 
pas forcément un partenariat avec l’équilibre et le respect, mais il peut aussi s’agir de 
soumission, d’agressivité. L’enfant appartient à deux systèmes, celui de l’école et celui de sa 
famille. Les tâches de ces deux systèmes sont identiques, leur but est d’éduquer l’enfant. Par 
contre, les attentes ne sont pas communes aux deux systèmes. 
Le modèle de Bronfenbrenner (1979) décrit la relation entre le jeune et les environnements 
dans lesquels il se développe. Les contextes sont distincts, mais complémentaires. La réalité 
reste celle du jeune en question. Qu’il soit considéré comme élève dans le système école ou 




Schéma 2 : Le modèle écologique de Bronfenbrenner (1979) 
 
La famille souhaite que l’enfant apprenne, mais souvent, les parents comparent avec ce 
qu’eux-mêmes ont appris dans leur vie d’élève et surtout, comment ils l’ont fait. Ils veulent 
que leur enfant obtienne un diplôme afin qu’il puisse « réussir » dans la vie. Ils attendent que 
l’école rende leur enfant autonome, qu’il ait acquis les règles sociales ainsi que certaines 
valeurs. C’est souvent là qu’apparaissent les premiers conflits. La famille a ses propres 
valeurs, découlant de ses représentations et il en est de même pour l’enseignant. 
Du côté des enseignants, les thèmes sont les mêmes : apprentissages, autonomie, vie en 
société. Ils se rappellent aussi qu’ils sont formés pour enseigner plutôt que pour éduquer. Ici 
peut surgir le conflit entre le parent qui attend que l’enseignant fasse acquérir à son enfant les 
règles sociales et l’enseignant qui renvoie la faute aux parents en les accusant d’avoir « mal 
éduqué » leur enfant. 
Il faudrait que par une bonne relation, une communication optimale, les enseignants et les 
parents échangent et se mettent d’accord sur le rôle et les attentes de chacun. Si tel est le cas, 
l’enfant n’aura pas de peine à se situer entre ces deux systèmes. Il n’aurait pas à choisir entre 
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la loyauté à sa famille et sa loyauté à l’école. L’enfant, en réussissant, parviendrait à changer 
les représentations de ses parents sur l’école. Par contre, s’il échoue, c’est à l’enseignant de 
mettre en place un échange et un partage avec les familles afin que les parents puissent 
confronter leurs représentations à celles des autres, reconsidérer le cas de leur enfant, 
s’impliquer dans le système scolaire et ainsi, attendre de leur enfant qu’il s’engage dans ses 
apprentissages. 
Afin d’éviter que l’enfant soit « coincé » entre ses parents et l’école, il est nécessaire que la 
relation entre parent-enseignant soit bonne, positive, claire et active, tel que le serait un 
partenariat. 
Malgré tout cela, nous croisons encore trop de parents désengagés et trop d’enseignants qui 
« luttent contre ». Pourrait-on éviter cela ? Serait-il possible de proposer des solutions 
permettant de tendre vers ce partenariat ? 
3.2.1 Les devoirs des parents  
La Loi sur l'Instruction publique du 4 juillet 1962  stipule, au sujet des devoirs des parents : 
dans l’article 32, que «L’école valaisanne a la mission générale de seconder la famille dans 
l’éducation et l’instruction de la jeunesse. » 
Cela signifie que l’essentiel doit être fait par les parents, mais que l’école a un rôle à jouer. 
Les parents sont donc tenus d’assumer la responsabilité de la présence à l’école de leur enfant. 
On leur demande de s’intéresser à son comportement et à son travail. Ce n’est qu’en 
s’impliquant dans le parcours scolaire et dans la vie d’élève de leur enfant qu’ils pourront 
répondre à ce devoir. 
 
L’article 273212 du Code Civil suisse précise que « Le père ou la mère qui ne détient pas 
l'autorité parentale sera informé des événements particuliers survenant dans la vie de l'enfant 
et entendu avant la prise de décisions importantes pour le développement de celui-ci. Il peut 
recueillir auprès de tiers qui participent à la prise en charge de l'enfant des renseignements sur 
son état de développement. » 






3.2.2 Les droits des parents  
Les parents ont des devoirs, mais aussi des droits. Concernant ma thématique, je relèverai les 
deux droits suivants qui sont celui d’information et celui de participation. Pour moi, le droit 
d’information consiste à vérifier que les parents soient au courant de l’organisation du 
système scolaire, des projets d’établissement, du système d’évaluation ainsi que l’organisation 
propre à l’école qu’ils ont choisie pour leur enfant. Par rapport au droit de participation, il est 
judicieux de proposer des moments accessibles aux parents pour les rencontres. Il s’agit aussi 
d’adapter son langage de manière à être compris. Les éléments suivants seront les indicateurs 
que j’ai retenus pour mesurer la participation et l’information des parents.  
- nombre de demandes de rencontres de la part des parents avec l’enseignant ; 
- nombre de mots dans l’agenda à l’attention de l’enseignant ; 
- nombre d’appels téléphoniques à l’enseignant (y c. mails et sms) ; 
- nombre de documents rendus signés dans les délais ; 
- nombre de présences aux rencontres ; 
- nombre de réponses correctes au questionnaire « C’est comment l’école aujourd’hui ? » 
3.3 Le partenariat famille-école 
Bouchard (1998) définit le partenariat comme exigeant la reconnaissance des compétences de 
l’autre, visant le rapport de l’égalité et reposant sur le partage des décisions. Il parle des 
principes de complémentarité et de réciprocité. Ceci dans un échange, un partage des 
ressources.  
Je vois là l’importance pour les parents de se sentir compétents dans leur rôle afin d’être une 
ressource pour leur enfant et pour l’enseignant. Il n’est pas facile de se sentir capable lorsque 
notre mission n’est pas claire ou si elle est implicite. Bouchard (1998) parle aussi de la 
responsabilité de décider et c’est bien ce qui est demandé aux familles, de prendre des 
décisions, de signer des documents officiels desquels dépend l’avenir de leur enfant. Le 
parent, comme l’enseignant doit être en mesure d’exprimer, de préciser ses besoins. Et cela, 
dans une collaboration saine et sans jugement. 
Il y a une multitude d’éléments dont il faut tenir compte pour en arriver à se comporter en 
partenaire. Les termes collaborer, coopérer, partager, échanger, faire confiance en font partie.  
Les études sur la prévention de l’échec scolaire démontrent que la collaboration école-famille 
influence positivement la réussite scolaire. Les informations  révèlent que les parents 
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souhaitent plus d’informations sur le programme et le matériel. Ils désirent collaborer avec 
l’école. 
Une coopération efficace entre la famille et l’école est considérée, par Hauser-Cram 
(1983) ainsi que par le Ministère de l’Education du Québec (1991) comme un des éléments  
majeurs pour prévenir l’abandon et favoriser la réussite scolaire.  
Cette importance des parents dans la réussite scolaire des élèves a amené de nombreux 
auteurs tels que Mc Allister Swap (1987), Moles (1982) à souligner la nécessité de renforcer 
les liens entre les parents et l’école. Les parents peuvent se sentir intimidés et selon leur 
niveau d’éducation, ils ne comprennent pas forcément le vocabulaire utilisé par l’enseignant.  
L’échec d’une bonne collaboration peut être liée au fait que les parents se sentent imposer des 
moyens et des modalités qui ne leur conviennent parfois pas. Si l’enseignant considère le 
parent comme un partenaire et permet les commentaires dans un sens comme dans l’autre sur 
les travaux des élèves, cela s’avère d’après Eastmann (1998) efficace pour le jeune. Les 
échanges entre les parents et les enseignants doivent se faire dans un climat de confiance, de 
réciprocité et de partage de pouvoirs. Pour Epstein (1990), ce sont trois conditions pour avoir 
un véritable partenariat. 
Ausloos (Ausloos, 1995,  p. 161)  insiste sur l’importance de la collaboration afin d’en arriver 
à un partenariat. Il dit ceci : « Collaborer, c’est travailler ensemble avec nos compétences, nos 
valeurs, nos responsabilités respectives et aussi nos insuffisances, en sachant qu’il n’y a pas 
de vérité en éducation mais seulement un processus d’essais et d’erreurs dans lequel on peut 
cheminer et grandir. » 
Dans le respect des rôles, les deux parties doivent être claires sur les limites de leur domaine 
d’intervention. Cela permet l’échange et le dialogue. En effet, si chacun admet que l’autre est 
« maître à bord » à la maison et qu’il sait qu’en contre partie il est « maître à bord » à l’école, 
les deux pourront alors dialoguer. 
L’écoute et la reconnaissance réciproques sont des bases essentielles pour qu’un partenarial 
fonctionne. Pour que chacun puisse s’épanouir à son tour, chacun doit être reconnu et 
respecté. Le fait de se sentir reconnu, écouté, pris en compte et respecté facilite grandement 
l’ouverture à la discussion. 
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Parmi les différents modèles du système école-famille, celui de l’influence partagée d’Epstein 
(1987) me paraît pertinent dans la thématique abordée. En effet, nous avons, parents et 
enseignants des responsabilités communes concernant l’éducation des adolescents. Le fait de 
fonctionner dans un partenariat permet une efficacité majeure. Au centre de ce modèle, nous 
retrouvons le développement, l’apprentissage et la réussite du jeune. Nous avons une vision 
globale de l’apprentissage et du développement de l’élève. Le fait de tout mettre en relation 
implique que rien n’est laissé de côté, tout est pris en compte. Il n’est pas figé dans le temps, 
mais indique bien que les modes de participation parentale varient, évoluent au fil du temps 
en fonction de l’âge de l’élève. 
Les effets de cette collaboration famille-école ont été mesurés sur des jeunes par Dauber et 
Epstein (1993). Ils ont pu constater que les jeunes dont les parents participent dans leur suivi 
scolaire  réussissent mieux. En ce qui concerne les parents, ils remarquent que si les 
enseignants favorisent leur participation, ils sont ouverts à recevoir des conseils et les 
appliquent. L’attitude des enseignants est également plus positive vis-à-vis des compétences 
des parents si ceux-ci participent au suivi scolaire. 
Dauber et Epstein (1993) ont démontré que les parents des élèves du primaire s’engageaient 
plus que ceux du secondaire.  
L’école doit parvenir à expliquer aux parents, même au secondaire, pourquoi elle a besoin 
d’eux en tant que partenaires, ceci au vu du peu de temps qu’il reste à leur enfant de vie 
d’élève. 
Pour établir un partenariat, il faut passer de la relation de pouvoir à une relation de 
collaboration et de dialogue. Ceci en se respectant et en délimitant les champs de 
compétences. Les domaines de compétence doivent être clairs. Nous sommes associés, nous 
nous informons, mais les prises de décisions incombent à chaque partie. 
Afin de développer le partenariat, les rencontres doivent être interactives, nous devons faire 
appel à l’écoute active. Le fait de laisser les parents parler entre eux impose de bien définir les 
rôles. Les rencontres collectives sont plus rares que les rencontres individuelles, mais sont-
elles plus riches ? 
Le but reste le partage entre les parents et les enseignants d’un même projet de réussite pour 
l’élève. L’enjeu est commun, puisqu’il s’agit de l’avenir de l’enfant.  
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4. Les pistes à donner aux parents 
Selon Meirieu (2004), les difficultés que rencontre l’élève sont un moyen d’attirer l’attention 
de ses parents, de leur rappeler qu’il existe et même d’avoir un certain pouvoir sur eux. Une 
des clés est d’accorder du temps à l’enfant ainsi que de l’intérêt. Le problème peut être 
simplement résolu par une bonne relation entre l’enfant et les parents ou alors, il s’agit d’un 
autre souci qui mérite une recherche conjointe de solutions. L’enfant a besoin que tous lui 
montrent à quel point cela vaut la peine de s’investir et que cela lui servira pour un avenir 
proche comme dans un futur lointain. Chaque enfant est différent et  a un vécu particulier et 
singulier, il faut en tenir compte.  Comment éviter d’enfermer l’enfant entre des contrôles à 
l’école additionnés de contrôles à la maison ? Comment éviter cet « effet de tenaille » ? Il faut 
permettre à l’enfant de prendre de la distance, de vivre sa vie d’écolier à l’abri des regards de 
l’adulte. L’enfant a droit à ses secrets et à sa vie. Cela lui permettra de construire son 
autonomie. « C’est dans l’espace que parents et maîtres lui laissent qu’il peut grandir » 
(Meirieu, 2004 p. 58) Les parents doivent dialoguer avec l’enfant et pas seulement surveiller. 
Ils doivent montrer leur intérêt non pas pour les notes, mais pour la progression de l’enfant. 
« Le contrôle des résultats sera alors, plutôt, un inventaire des acquis, qui seront autant de 
points d’appui pour combler les lacunes. Ce contrôle sera même, peut-être, l’occasion de 
mettre en œuvre une véritable « pédagogie de contrat » avec l’enfant » » (op. cit. p. 60). 
Meirieu définit le contrat comme suit : « Il n’y a donc de pédagogique que du « contrat » : 
quand un échange permet d’esquisser une solution qui n’est ni une défaite ni une victoire 
pour personne. Quand on construit une relation de réciprocité en dépit de la différence qui 
sépare l’éducateur de l’éduqué. Quand on se met à parler ensemble pour trouver des 
solutions ensemble. » » (op. cit. p. 63-64) 
Après le dialogue et l’échange, les parents et l’enfant établissent un emploi du temps pour les 
tâches à domicile ainsi qu’un inventaire des aides nécessaires à chaque tâche et déterminent 
quels objectifs l’enfant peut atteindre pour le mois suivant. Des éléments peuvent être précisés 
tels que : que vérifieront les parents, quels moyens devront être mis à disposition, … Il s’agit 
avant tout d’une discussion. «Chacun donne ses arguments avant que l’on arrête la décision 
définitive et qu’on la note » » (op. cit. p. 61). Il s’agit donc d’une réflexion partagée, 
commune. 
L’organisation de l’espace et de l’environnement  sont des éléments simples à mettre en place 
et ont toute leur importance. 
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5. Les apprentissages et la réussite scolaire des élèves 
Par apprentissage, je pense notamment à une acquisition de savoirs et de connaissances ainsi 
qu’à des compétences définies par des objectifs. Concernant les résultats scolaires, je les 
définis avec des termes tels que notes, moyenne et certificat. Par contre, la réussite scolaire est 
pour moi un tout qui regroupe les résultats scolaires et des compétences cognitives, 
métacognitives et sociales. 
De quoi un élève a-t-il besoin pour réussir à l’école ? Je pense qu’un jeune ayant une bonne 
estime de soi, un certain degré de motivation ainsi qu’une palette de stratégies à disposition 
pourra réussir à l’école. Afin de pouvoir mesurer la progression de la réussite scolaire, il faut, 
en préambule, établir le profil motivationnel de l’élève. Selon Viau (1994), il y a quatre 
questions auxquelles le jeune doit répondre.  
- Quelle valeur accorde-t-il à une activité et à la matière qui s’y rattache ? 
- Quelle opinion a-t-il de sa compétence à la réussir ? 
- Quel degré de contrôle estime-t-il avoir sur le déroulement de cette activité ? 
- Connaît-il les stratégies d’apprentissage et d’autorégulation qui l’aideront à 
l’accomplir ? 
Je me suis basée sur ces quatre questions pour évaluer la progression au niveau de la 
motivation et des stratégies de mes élèves tout au long de mon travail. Les cours suivis durant 
ma formation sur la motivation et les stratégies, donnés par Pierre Vianin, m’ont donné des 
pistes d’intervention.  
En parallèle, j’ai pris en compte les notes obtenues dans les différentes branches durant ces 
trois moments et j’ai également pu évaluer leur estime d’eux-mêmes à travers des entretiens, 
suite aux réponses fournies à l’échelle La Toulousaine. Je me suis familiarisée à l’entretien 
d’explicitation découvert dans cette même formation. 
Les 4 facteurs de la réussite scolaire que je garderai et que j’évaluerai sont les suivants : 
Le degré de motivation 
La motivation-compétence  (Viau, 1997) 
Elle dépend de 3 facteurs : la valeur de la tâche, le sentiment de sa compétence à la réaliser et 
le sentiment de contrôle sur le déroulement. 
Pour avoir accès à ce type de motivation, il faut que l’estime de soi soit bonne. En effet, 
l’élève doit se sentir capable et compétent pour entrer dans la tâche. Il s’agit, pour 
l’enseignant spécialisé, de proposer des exercices progressifs de manière à ce que l’élève 
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réussisse, se sente ensuite compétent et trouve la motivation de continuer dans ce travail. Le 
sentiment de contrôle peut se travailler en explicitant les causes d’un échec ou d’une réussite.  
La théorie de l'attribution causale (Weiner, 1979) vise à rendre compte des explications de la 
réussite et de l'échec. On peut classer de telles explications sur plusieurs dimensions. 
Il faut donc se poser les questions suivantes : 
La réussite ou l'échec … 
...sont-ils attribués à une cause interne ou externe?  
...sont-ils attribués à un état stable ou transitoire?  
... sont-ils considérés comme contrôlables ou non ?  
Vianin (Vianin, 2006, pp.37-38) dresse une typologie de ces causes.  
D’abord, il cite le lieu de la cause « l’élève peut attribuer ses performances à des causes 
internes ou à des causes externes. Par exemple, l’intelligence, les efforts accomplis, les 
capacités personnelles, les stratégies utilisées sont des causes internes, alors que la difficulté 
de l’épreuve, la qualité de l’enseignant, les conditions de travail, l’aide reçue, la chance sont 
des causes qui ne sont pas propres à l’enfant. »  
Ensuite, il décrit la stabilité de la cause «  il s’agit ici de la dimension temporelle de 
l’attribution causale. L’enfant peut penser que la cause de ses difficultés est permanente, ou 
au contraire passagère et donc modifiable. »  
 
Le dernier type évoqué ici est la contrôlabilité « la troisième dimension – qui entretient des 
liens étroits avec les deux autres – nous paraît particulièrement importante pour comprendre la 
motivation de l’élève. Elle concerne le sentiment qu’a l’enfant de pouvoir contrôler la 
situation. » 
Tableau 1 : Les attributions causales (d’après Viau, 1997, p. 67) 
 
La motivation extrinsèque et intrinsèque (Myers, 1998): 
La motivation extrinsèque dépend de facteurs externes : récompenses ou de punitions. Elle est 
renforcée si la récompense / punition est accrue. Il doit y avoir proportionnalité entre l'effort 
et la récompense / punition. 
 INTERNE EXTERNE 
 Stable Modifiable Stable Modifiable 
Contrôlable stratégies 
d’apprentissage 




maladie niveau de difficulté 





La motivation intrinsèque prend sa source dans les désirs de l'apprenant. (...de réussite, de 
valorisation sociale, etc). Celle-ci se renforce par des manifestations symboliques de 
reconnaissance, d'estime, d'honneur. 
Vianin (op. cit. p.29) utilise les termes « motivé pour et motivé par » pour décrire cette 
motivation intrinsèque et extrinsèque. Il s’agit bien de distinguer le fait d’effectuer une tâche 
volontairement, par intérêt, pour la tâche elle-même ou, au contraire, par la récompense que 
peut rapporter la réalisation de la tâche.  Vianin (op. cit.) insiste sur le fait que ces deux 
composantes interagissent dans la réalité et qu’il est parfois difficile de les différencier. 
Pour que l’élève ait recours aux deux composantes, l’enseignant peut, selon Vianin (op. cit. 
pp. 30-31) « parfois laisser l’initiative à l’élève dans le choix du but, de la procédure ou des 
moyens utilisés en classe, voire même dans le choix des modalités de l’évaluation. » 
 
 
La motivation par les finalités et la motivation par les moyens (La Garanderie, 1991) 
La motivation par les finalités signifie qu’un but est déterminé. Pour y parvenir, il faut se 
donner les moyens. 
 La Garanderie (La Garanderie , 1991, p. 20) illustre cela en disant « La conscience motivée 
qui se polarise exclusivement sur les fins demeure impuissante à réaliser quoi que ce soit et 
s’absorbe dans une contemplation stérile. La conscience motivée qui n’envisage que les 
moyens se perd dans des activités mécaniques, sans aucun perspective de développement, » 
Pour que l’élève parvienne à ces deux types de motivation, il faudra lui permettre de 
comprendre les objectifs de la tâche et leur inscription dans un but. Il sera nécessaire de 
donner du sens à cette tâche et également, mettre à disposition de l’élève les moyens qui lui 
permettront d’atteindre ces objectifs. 
L’estime de soi 
Le concept d’estime de soi décrit par André et Lelord (1999) présente des difficultés puisqu’il 
existe une multiplicité de ses sources et de ses manifestations. Il est bien possible que l’estime 
de soi, plutôt qu’une dimension unique, soit la résultante de plusieurs composantes. Chez 
l’enfant, elle recouvre souvent au moins cinq dimensions : 
• L’aspect physique (« est-ce que je plais aux autres ? ») 
• La réussite scolaire (« suis-je bon élève ? ») 
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• Les compétences athlétiques (« est-ce que je suis fort(e), rapide, etc ? ») 
• La conformité comportementale (« les adultes m’apprécient-ils ? »)  
• La popularité (« est-ce qu’on m’aime bien ? ») 
 
L’échelle proposée par Oubrayrie, Léonardis et Safont (1994) s’appuie sur 5 dimensions qui 
sont : le soi émotionnel, le soi social, le soi scolaire, le soi physique et le soi futur. Travailler 
l’estime de soi est un travail de longue haleine et il faut pouvoir cibler ce qui est primordial à 
améliorer pour que toutes les valeurs soient satisfaisantes. Ces dimensions donnent un cadre 
et permettent en effet de mettre en évidence les éventuels déséquilibres entre une estime de 
soi et l’autre. Il est évident que la simple prise de conscience de son niveau d’estime de soi 
l’influence déjà. Le fait de se poser la question, de prendre en compte cette dimension peut 
faire varier son estime de soi. 
 
L’utilisation de stratégies 
Dans le cadre de ma formation, j’ai eu la chance de recevoir des informations concernant les 
stratégies d’apprentissage par Pierre Vianin. Nous avons constaté que souvent, nos élèves de 
l’enseignement spécialisé ont été en échec car ils utilisaient des stratégies inadaptées. Ils n’ont 
pas les outils pour apprendre à apprendre. Pour développer des stratégies, les jeunes doivent 
être capables d’analyser, de gérer et d’améliorer leurs démarches d’apprentissage. Il est 
difficile pour eux de choisir la bonne méthode ou même d’en trouver une. Quatre facteurs 
peuvent explique l’échec scolaire, il s’agirait donc de travailler ces quatre domaines afin 
d’amener l’élève vers une réussite scolaire.  
Les voici : 
- les connaissances de base qui se travaillent à l’aide de stratégies mnémoniques ; 
- les stratégies utilisées, il s’agirait d’apprendre les plus efficaces pour les différentes tâches ; 
- les connaissances métacognitives, c’est-à-dire les connaissances de son propre répertoire 
cognitif et des exigences de la tâche à accomplir. Ces connaissances peuvent être travaillées 
par le modelage. 




Mon but est que l’élève soit capable d’utiliser les bonnes stratégies, au bon moment en 
utilisant les connaissances nécessaires. 
Les résultats scolaires (notes) 
En ce qui concerne ce dernier facteur, qui a toute son importance dans notre société actuelle, 
je trouve que l’enseignement au C.O a évolué de manière positive. J’entends par là que la 
construction des examens selon les objectifs travaillés et libellés pour les élèves aide le jeune 
à savoir ce qu’on attend de lui. C’est la raison pour laquelle il m’a été facile d’en tenir compte 
pour évaluer la réussite scolaire de mes élèves.  
6. Ma question de recherche 
Je rappelle que pour Bouchard (Bouchard, 1998, p. 23), la définition même du partenariat est 
aussi «…l’actualisation des ressources et des compétences de chacun». Dans le même ordre 
d’idées, l’OCDE (OCDE, 1997, p. 58), associe le partenariat à «…un processus puisqu’il 
s’agit d’apprendre à travailler ensemble et de mettre en valeur ce que chaque partenaire peut 
apporter de positif dans la relation». 
Un partenariat entre la famille de ces jeunes en difficulté scolaire et les enseignants 
spécialisés permettrait-il à ces élèves de réussir, scolairement ?  
Il s’agirait donc de mesurer en préambule la réussite scolaire des élèves en évaluant des 
facteurs tels que les résultats scolaires, le degré de motivation, l’estime de soi et les stratégies 
qu’ils mettent en place.  
Puis, construire progressivement un partenariat avec les parents en respectant des étapes, des 
passages obligés. Il faudrait d’abord instaurer une collaboration, mettre en place des moments 
d’échange afin de pouvoir, au final, établir un partenariat avec eux. 
Il serait donc aisé, après ce processus, de vérifier dans quelle mesure les élèves auraient 
évolué et progressé. 
Secondairement, je souhaite observer si la mise en place d’un partenariat avec les parents 
aurait une incidence sur la participation parentale, sur l’implication parentale. 
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7. Partie empirique 
7.1 Méthodologie de recherche 
Concernant le travail fait auprès des parents, j’ai récolté mes données de différentes manières. 
Les sujets plus délicats ou plus confidentiels, je les ai traités par des questionnaires afin de 
permettre aux parents de se sentir en confiance et pas jugés.  
J’ai donc utilisé le questionnaire pour vérifier réellement le degré de connaissances du 
système scolaire valaisan des parents. J’ai rencontré quelques difficultés avec l’entrée en 
vigueur de la loi sur le nouveau C.O. Celle-ci étant valable pour les élèves de  1C.O. et non 
ceux de 2 C.O. J’ai également utilisé un questionnaire pour connaître le degré de formation 
des parents. 
Les autres sujets ont été discutés, soit sous forme d’entretiens individuels, soit lors des 
rencontres collectives.   
Pour ce qui est de l’évaluation des élèves, j’ai utilisé des grilles d’évaluation telles que 
l’échelle de mesure de l’estime de soi, les grilles de Viau concernant la motivation et d’autres 
instruments cités plus loin. 
Les critiques sur la démarche d'entretien 
Cette démarche est fortement utilisée et on lui reconnaît aujourd'hui tout son intérêt comme 
outil d’évaluation, mais je sais que l'entretien est assez fréquemment critiqué. Je pourrais lui 
reprocher son manque d'objectivité. J’ai remarqué que beaucoup de choses reposaient sur ma 
qualité d’interviewer ainsi que sur les qualités des parents en tant qu’interviewés.  
Il est clair qu’aucun entretien n'a été identique à un autre, même avec la même personne (on 
ne peut jamais refaire le même entretien), à chaque fois il s’agit d’un nouvel entretien. 
Il est donc difficile de tirer une généralisation des données obtenues.  
J’ai pu lire que c’était l'une des rares méthodes d’évaluation pour laquelle il n'existe aucune 
règle précise qui définit les conduites des deux acteurs, aucune règle qui justifie ces conduites. 
Le statut des données qui sont produites lors d'un entretien reste indéfini. 
Une autre critique que l'on fait aux entretiens porte également sur l'analyse que l’on en fait. 
Les méthodes d'analyse de contenu sont considérées comme des méthodes subjectives, 
fortement tributaires d'interprétations. Cette critique ne porte pas directement sur l'entretien 
lui-même, ne le remet pas en cause, elle porte sur l'utilisation que l'on peut en faire.  
Pourquoi j’ai choisi cette méthode ? 
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Blanchet (1985) estime que si le statut scientifique des données produites reste indéfini, 
l'entretien compense ses propres faiblesses par la richesse heuristique des productions 
discursives par rapport à l'archaïsme des questionnaires. 
Il estime, à juste titre, qu'aujourd'hui l'entretien est une technique à part entière, à la fois sur la 
méthode, sur l'analyse des résultats et sur les fondements théoriques. 
L'approche psychologique et pragmatique du langage fonde la démarche. 
Blanchet considère cette technique comme irremplaçable. À la différence de Blanchet, Abric 
(2003) considère que c'est le questionnaire qui est à privilégier pour traiter des 
représentations. 
7.2 Présentation et analyse des données 
7.2.1 Pré-test 
J’ai procédé à une prise d’informations concernant : 
- les attentes des parents par rapport à l’école, afin de me préparer pour les prochaines 
rencontres. (Annexe 1) 
- leur sentiment de compétence dans leur rôle de parent afin de trouver des pistes à proposer 
pour améliorer ce sentiment. 
- le niveau de formation de ces personnes, ce qui me permettait de mieux connaître mes 
interlocuteurs et d’ainsi m’adresser à chacun de manière adéquate. 
- leur connaissance du système scolaire valaisan, notamment celui du C.O., en sachant que 
certains élèves étaient dans l’ancien système et d’autres dans le nouveau. Ceci me donnait de 
la matière pour discuter ensuite des représentations qu’ils avaient de l’école. 
Recueil de données personnelles 
Le degré de formation des parents 
Je voulais d’abord m’informer sur le degré de formation des parents de mes élèves de 
l'enseignement spécialisé au C.O. de Collombey-Muraz. Par un questionnaire (Annexe 2), j'ai 
pu recueillir les informations que je souhaitais. J’avais besoin de ces données par souci de 
m’adresser à eux de la meilleure manière qui soit.                                       




élève  maman      papa 
  
N.B.  C.O. niv. II, CFC employée de commerce  C.O. niv. II, entrepreneur               
N.L.  C.O. niv. II, CFC employée de bureau  Prégymnasiale, cadre 
D.D  Classe de développement, Aide familiale  VSG, CFC menuisier  
N.T.   Classe d'observation, aucune qualification  C.O. niv. I, CFC informaticien 
J.D.  Classe d'observation, aucune qualification  C.O. niv. II, CFC chaudronnier 
D.T.  aucune qualification    aucune qualification, ouvrier 
F.P.  Classe d'observation, aucune qualification  classe d'observation, CFC mécanicien 
A.H.  aucune qualification, aide familiale  aucune information 
S.L.  C.O. niv. I, HES expert comptable   C.O. niv. I, HES entrepreneur 
D.V.  aucune information    Classe de développement, aucune             
        qualification, ouvrier  
 
 
Tableau 2 : Degré de formation des parents 
       
   
7/10 élèves ont au moins un parent soit issu de l'enseignement spécialisé, soit pas qualifié. Les 
3 autres élèves ont des parents ayant achevé leur scolarité obligatoire et étant qualifié. 
J'en déduis donc que la plupart des élèves fréquentant l'enseignement spécialisé sont issus de 
familles de niveau de formation faible.  
L’implication des parents 
Parmi ces dix élèves, j’ai désigné par « F » les élèves dont les parents avaient un niveau faible 
de formation et par « Q » », ceux issus de familles dont les parents sont qualifiés. J’ai ensuite 
mis ces deux types de familles en relation avec leur implication pour l’école. J’ai mesuré cette 
implication tout au long de mon travail en tenant compte de différents points observés et de 
certaines données récoltées en deux temps. J’ai comptabilisé les différents items et les ai 
relevés dans une grille (Annexe 3). La première phase de récolte va de mai 2011 à novembre 
2011 et la seconde de décembre 2011 à mai 2012. Entre ces deux phases, j’ai mis en place 
mon dispositif et souhaitais évaluer sa pertinence.  
Les critères étaient les suivants : 
- nombre de demandes de rencontres de la part des parents avec l’enseignant ; 
- nombre de mots dans l’agenda à l’attention de l’enseignant ; 
- nombre d’appels téléphoniques à l’enseignant (y c. mails et sms) ; 
- nombre de documents rendus signés dans les délais ; 
- nombre de présences aux rencontres ; 
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-nombre de réponses correctes au questionnaire « C’est comment l’école aujourd’hui ? » 
(Annexe 4) 
 
Voici les résultats de l’implication des parents durant la période allant de mai à novembre 
2011 
2 1 1 6 2 3 D.D 15 pts 
0 0 1 2 1 4 N.T 8 pts 
2 1 2 6 2 6 J.D. 19 pts 
0 0 0 6 1 1 D.T. 8 pts 
0 0 0 6 1 3 F.P. 10 pts 
3 1 2 4 2 1 A.H. 13 pts 
0 0 0 6 1 1 D.V. 8 pts 
0 3 1 3 0 4 N.B 11 pts 
0 1 0 6 1 5 N.L. 13 pts 


































































Tableau 3 : L’implication des parents de mai à novembre 
Je remarque que le canal de l’agenda est très peu utilisé. Le passage par l’écrit ne fonctionne 
pas bien. Les parents sont présents, mais ne prennent pas d’initiatives personnelles afin de 
communiquer avec l’enseignant. 
J’ai transformé les résultats recueillis en points afin de présenter ces deux graphiques. Voici 
l’échelle utilisée : 
  8-10 pts  => faible implication 
11-13 pts => moyenne implication 
14-16 pts => bonne implication 




   
Schéma 3 : L’implication des parents de niveau   Schéma 4 : L’implication des parents qualifiés 
 
de formation faible durant la période allant             durant la période allant de mai à novembre 2011 
 
de mai à novembre 2011 
 
L’analyse de ces résultats ne me permet pas d’affirmer qu’il y a une relation entre le niveau 
élevé de formation et l’implication, mais je vois toutefois que les parents les moins impliqués 
sont issus du groupe « F », à savoir de faible formation.  
 
Première rencontre 
Le style parental 
C’est ensuite le  style parental qui me paraissait intéressant à connaître. En effet, selon 
Steinberg, si les parents sont à la fois très exigeants et très sensibles, il s’agit du style parental 
démocratique et c’est celui qui permet aux adolescents d’être compétents autant sur le plan 
social que scolaire. J’ai donc interrogé les parents de mes élèves de l’enseignement spécialisé 
sur leurs habitudes et comportements de parents afin de déterminer leur style parental.  
Le concept de l’habitus de Bourdieu (1980) me paraît important pour comprendre l’origine de 
ce style adopté par les parents. Il explique comment les apprentissages sociaux forment des 
modes de perception, de comportements inculqués transmis aux agents par la famille, le 
système éducatif. Cet habitus sera producteur de pratiques. Les conséquences directes sont 
que les agents ont des comportements tels que se perpétuent les relations entre classes. Ainsi, 
l’individu intériorise la culture qu’il reçoit, la reproduit et donc la perpétue. C’est comme ça 













Pour me procurer ces informations, j’ai conduit des entretiens semi-dirigés durant les quels 
qu’ai soulevé des problématiques et questionné les parents à l’aide d’une grille pour me 
guider. (Annexe 5) 
 
Voici les résultats obtenus. 
 
Le style autoritaire, des parents très exigeants et peu sensibles. 
Elèves n° 3, 6 et 10 => 3/10 
Le style permissif, des parents peu exigeants et très sensibles. 
Elèves n° 4, 1, 8, 7 et 2 => 5/10 
Selon les études citées plus haut, ces enfants sont irresponsables, sont faibles dans 
l’autocontrôle et ont également des faiblesses dans leurs compétences cognitives et sociales. Il 
s’agit là de la moitié de mes élèves. 
Le style démocratique, des parents à la fois très exigeants et très sensibles. 
Elèves n° 5 et 9 => 2/10 
 
 
J’ai donc utilisé les chiffres recueillis ci-dessus et en ai fait des moyennes afin de rendre 
visible ce concept. J’ai englobé tous les parents, tous niveaux de  formation confondus. 
 











Le sentiment de compétence  
Suit à mes différentes lectures au sujet du partenariat, j’ai décidé de me concentrer sur le 
sentiment de compétence des parents. 
C’est lors des rencontres avec ces partenaires que nous avons pu échanger sur les 
compétences de chacun et surtout de leur sentiment quant à la leur en ce qui concerne leur 
enfant et l’école. (Annexe 6) 
Je leur ai proposé une échelle allant de 0 à 10, 0 étant le degré le plus bas de compétence. 
Nous avions, en amont, défini les rôles des parents et ce que l’école attendait d’eux.  
En voilà une liste : 
- la vérification que les devoirs soient faits ; 
- l’organisation du temps et de l’espace à la maison afin de favoriser les apprentissages ; 
- leur contribution concernant l’avenir professionnel de leur enfant ; 
- le suivi des notes, des remarques, … ; 
- la présence aux réunions ; 
- leur contribution au fait que l’élève arrive à l’heure ; 
- le souci d’envoyer leur enfant propre en classe ; 
- … 
Voici les résultats récoltés en octobre 2011 
 
 
























L’étude se base sur 10 élèves représentés par 14 personnes. 
Il y a donc une majorité de parents qui se situent  au degré 5 de compétence. Cela ne suffisait 




Schéma 7 : Mise en relation entre le sentiment de compétence des parents et leur implication 
 
Je vois ici que plus le sentiment de compétence est bon, plus les parents sont présents et 
impliqués dans la scolarité de leur enfant. 
Suite à ces récoltes d’informations, j’ai pu mettre en place un système de rencontres afin de 
permettre aux parents de se sentir compétents, d’échanger sur leurs habitudes et 
comportements de parents et surtout, faire d’eux mes partenaires pour la fin de l’année 
scolaire.  
Ces renseignements m’ont permis de différencier ma pratique auprès des parents. L’approche 
ne peut pas être identique si les parents se sentent déjà compétents ou pas. En faisant 
références aux idées transmises par Mme Den Os et citées plus loin, j’ai pu faire ce travail de 
différenciation et d’adaptation aux différentes situations. 
 
En parallèle 
La progression des élèves 
En parallèle, j’ai tenu une évaluation de mes élèves tant sur le plan scolaire que sur des 
situations sociales. J’ai utilisé des grilles proposées par Vianin (2006) (Annexe 7)  et Viau 
(Annexe 8) ainsi que l’échelle de La Toulousaine d’Oubrayrie, de Léonardis et Safont (1994) 






chiffrées obtenues  par les élèves, toutes branches confondues. J’en ai fait une moyenne en 
donnant un coefficient 2 aux branches principales et j’ai considéré qu’une moyenne de 4 était 
-/+, une moyenne inférieure – , et une moyenne supérieure +. Cela m’a permis de garder le 
même code pour chaque item. 
 
Evaluation de mes élèves en mai 2011 




N.B. - - - -/+ 
N.T. - -/+ -/+ + 
N.L. - -/+ -/+ -/+ 
D.D. - + - -/+ 
J.D. - + + -/+ 
D.T. -/+ + -/+ - 
F.P. -/+ + -/+ - 
D.V. - -/+ + - 
S.L. - + + -/+ 
A.H. - - - - 
Tableau 4 : Première évaluation des élèves 
 
Je ne peux tirer aucune généralité de ces résultats. Je peux néanmoins dire que ces élèves ont 
des difficultés au niveau des stratégies, quant aux aspects motivationnels ou liés à l’estime 
d’eux-mêmes, ils sont bien différents.  
7.2.2 Mon dispositif : la mise en place du partenariat 
J’ai commencé par convoquer tous les parents pour une réunion extraordinaire. Lors de cette 
séance collective, j’ai présenté mon projet et j’ai partagé avec ces parents mon hypothèse 
selon laquelle une meilleure collaboration entre nous tous favoriserait l’implication de leurs 
enfants dans leur vie d’élève. J’ai relaté les faits observés ces dernières années, tels que les 
nombreux devoirs non faits, les oublis fréquents, le manque de motivation et de travail, … 
J’ai explicité mon but, à savoir celui d’aider leur enfant, en collaboration avec eux, à mieux 
vivre leur fin de scolarité obligatoire. A la fin de cette séance, la majorité des parents étaient 
partants. 
J’ai alors pu mettre en place des rencontres durant lesquelles les parents ont pu partager et 
discuter entre eux de leurs représentations de l’école, de leur manière de fonctionner tant sur 
36 
 
le plan éducatif que dans l’aide aux devoirs. C’est durant ces moments que s’est installée la 
confiance et ces relations entre les parents et moi ainsi que celle née entre eux a été riche.  
Lors de ces échanges, nous avons pu déterminer les rôles de chacun. Je leur ai proposé des 
pistes d’aide par rapport au travail scolaire à domicile. Le plus intéressant a été de constater 
qu’eux-mêmes avaient des fonctionnements  à  transmettre à leurs pairs.  
C’est seulement après cette récolte d’informations que j’ai mis en place des moments plus 
organisés avec eux en m’inspirant de la méthode GEASE pratiquée lors de mes cours de 
pratique réflexive, ainsi que le concept de coaching présenté par Philippe Theytaz. 
Le GEASE (Groupe de l’Entraînement à l’Analyse de Situations Educatives) naît d’un besoin 
de l’autre pour résoudre une situation problématique. Chacun a son vécu et ses représentations 
et parfois, l’autre peut nous aider à recadrer la situation. Historiquement, cette méthode a 
d’abord servi dans le monde du travail, dans les années 30 puis, vers 1950, dans le monde 
médical. La relation a une influence sur la personne et donc sur la situation. Ce n’est que dans 
les années 80 que le GEASE est utilisé dans le monde de l’enseignement. Il devient alors un 
outil de formation pour les enseignants. Il sert à analyser la complexité des situations 
éducatives et mettre en évidence les stratégies des acteurs. C’est la raison pour laquelle je me 
suis permise de transposer cette méthode à mon groupe de parents.  
Lors de ces séances, le contrat de don et de contre-don prévu par le GEASE correspondait tout 
à fait aux clés du partenariat mis en place. 
Concernant les séances basées sur un système de coaching, je les ai mises en place suite aux 
demandes des parents. Il ne s’agissait pas là de leur donner des recettes toutes prêtes, mais au 
contraire, de les accompagner dans leur « cuisine » éducative. J’ai beaucoup utilisé les outils 
proposés par Philippe Theytaz dans le cadre de ma formation,  tels que la synchronisation, 
l’écoute active le message « je », … J’ai également, lors de ma formation suivi les cours de 
PNL donnés par Christiane Grau ainsi que des séances sur les entretiens avec les parents 
données par Catherine Den Os. Je me suis donc armée de toutes ces connaissances afin de les 
mettre en pratique lors de ces rencontres avec les parents de mes élèves. Les outils de Mme 
Den Os m’ont été d’une grande aide. (Annexe 10) 
Nous avons souvent été amenés à faire le point sur la situation scolaire des jeunes et sur leur 
avenir professionnel. J’ai pu jouer mon rôle d’accompagnement dans la recherche de place 
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d’apprentissage ou de préapprentissage. En effet, la relation de confiance était établie et les 
échanges en étaient facilités. 
J’ai revu quelques parents en entretien individuel, mais le fait que ce soit une rencontre  parmi 
d’autres, elles étaient moins formalisées, donc moins impressionnantes  pour eux. 
 
Quelques exemples  
Voici quelques situations qui me paraissent bien illustrer le partenariat établi entre les parents 
et moi, enseignante spécialisée.  
Un père d’élève, en fin de séance m’a demandé si je pouvais relire la lettre de motivation qu’il 
avait rédigée la veille avec son fils en vue d’une demande de stage. Je pense que là, les 
compétences de chacun étaient respectées. Il avait fait son bout de chemin avec son fils et je 
faisais le mien avec mon élève. Et cela, dans l’intérêt du jeune. Je n’avais jamais reçu une 
telle demande  auparavant. Et j’ai toujours été très mal à l’aise de devoir corriger des erreurs 
dans un travail supervisé par les parents, Dans cette situation, la demande était claire, nos 
rôles définis et nos compétences respectées. 
La maman d’un jeune garçon a souhaité que je vérifie qu’il note bien ses devoirs dans son 
agenda de manière à ce qu’elle puisse superviser le travail à la maison. C’est aussi un signe de 
partage des compétences et le contexte fait que cela s’avère très facile à organiser. 
Le papa d’une élève m’a proposé de me transmettre les résultats des recherches de places de 
stage pour sa fille si j’acceptais de faire avec elle les démarches de téléphones et lettres. 
Ces exemples sont, à mon avis, la preuve que lorsque la relation est là, la collaboration est 
facilitée et les échanges se font naturellement. 
 Une famille a aussi confié au groupe qu’ils avaient dû cesser leur scolarité à l’âge de dix ans, 
à cause de la guerre dans leur pays. Ils n’ont donc aucune idée de ce que peut représenter 
l’école et s’en soucient. Ils ont pu échanger avec les autres parents afin de se faire une idée de 
l’école en Suisse et surtout, de  celle fréquentée par leur fils. Celui-ci fait un blocage et le 
psychologue parlait du fait qu’il ne s’autorisait pas à apprendre, vu la situation familiale. 
Nous avons pu commencer à travailler là-dessus suite à cette information recueillie auprès des 
parents lors d’une séance. 
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 Concernant les situations problématiques travaillées à l’aide le la méthode GEASE, il s’agit 
par exemple de conflits familiaux liés à l’horaire de sortie des jeunes, aux exigences quant au 
travail à fournir à la maison, au manque de respect de certains jeunes, … 
7.2.3 Post- test 
L’implication des parents 
Suite à la mise en place du partenariat décrit précédemment, j’obtiens les chiffres figurant 
dans le tableau ci-dessous. 
 












Tableau 5 : L’implication des parents de décembre à mai 
 
Je constate que les traces écrites ne sont pas plus nombreuses. Je sais, par contre, que 




2 1 4 5 3 6 D.D 21 pts 
0 0 2 3 2 4 N.T 11 pts 
2 3 0 5 3 7 J.D. 20 pts 
1 0 0 5 2 4 D.T. 12 pts 
0 0 2 5 2 6 F.P. 15 pts 
0 1 3 3 1 3 A.H. 11 pts 
1 0 0 4 1 3 D.V. 9 pts 
0 0 1 3 0 6 N.B 10 pts 
0 1 2 4 2 7 N.L. 16 pts 






























































         
Schéma 8 : L’implication de décembre 2011 à mai 2012 
Je peux affirmer que la mise en place d’un partenariat avec les parents sous la forme que j’ai 
proposée a eu une incidence positive sur leur implication. De plus, les parents se confondent 
dans les résultats. Je ne vois plus de différence entre les parents qualifiés ou non. Les parents 
ont pu échanger sur leur mode de fonctionnement et ont pris confiance. Ils ont aussi pu sortir 
d’un cercle vicieux qui n’aboutissait à rien en essayant d’adopter des fonctionnements 
proposés par les autres. Je n’ai pas récolté de données concernant le style parental en fin de 
travail, mais je pense qu’il aura évolué et que les parents continueront à se poser des questions 
quant à leur manière de faire. Il serait intéressant d’évaluer ce paramètre dans quelques 
années. 
La progression des élèves 
Elève stratégies motivation estime de soi résultats 
scolaires 
N.B. - -/+ -/+ -/+ 
N.T. - -/+ + + 
N.L. -/+ + + -/+ 
D.D. -/+ -/+ - -/+ 
J.D. - + + -/+ 
D.T. -/+ + + -/+ 
F.P. -/+ -/+ -/+ - 
D.V. - -/+ + - 
S.L. - + + + 
A.H. - -/+ - - 













Je constate que quelques élèves ont légèrement progressé au niveau de leur envie, de leur 
motivation. De plus, l’estime de soi s’est quelque peu améliorée en l’espace de six mois, ce 
qui n’est pas négligeable. Les stratégies sont meilleures. Malgré tout, les résultats scolaires à 
proprement parler n’en sont quasiment pas influencés. Ce fait ne m’inquiète que très peu, 
puisque ces élèves sont en fin de scolarité, les compétences qu’ils doivent, à mon avis, avoir 
acquises en sortant sont plutôt de l’ordre d’une bonne estime de soi et d’un savoir-faire. De ce 




Je n’ai pas procédé à des post-tests en ce qui concerne le niveau de formation des parents ou 
leur style parental. Cela n’avait aucun sens pour moi. Par contre, le degré d’implication des 
parents en relation avec la progression des élèves me paraissait fondamentale. C’est cette 
comparaison que je souhaite faire ici.  
Voici les schémas de l’implication des parents, tous niveaux de formation confondus, en 
début d’étude, à savoir en mai 2011, mis en relation avec l’évaluation des élèves. 
 
 
    
 











N.B. - - - -/+ 
N.T. - -/+ -/+ + 
N.L. - -/+ -/+ -/+ 
D.D. - + - -/+ 
J.D. - + + -/+ 
D.T. -/+ + -/+ - 
F.P. -/+ + -/+ - 
D.V. - -/+ + - 
S.L. - + + -/+ 
A.H. - - - - 
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En analysant le schéma et le tableau, je peux dire d’une part que plus de la moitié des parents 
s’impliquent peu dans la vie scolaire de leur enfant et d’autre part que plus de la moitié des 
élèves ont de faibles résultats tant au niveau de leurs notes (connaissances) que de leurs 
compétences sociales (motivation et estime de soi). Je ne peux malgré tout pas en déduire que 
la faible implication parentale joue un rôle sur la réussite scolaire. Je ne fais que voir que les 
résultats sont faibles dans les deux cas. 
 
Ici, la même mise en relation, mais après six mois et suite à la mise en place d’un dispositif 
visant un partenariat entre les parents et moi, enseignante spécialisée. Ces données ont été 




          
 
Schéma 10 : Mise en relation de l’implication parentale et de la réussite scolaire des élèves  après six mois. 
 
Concernant les parents, je vois que la part de faible implication a nettement diminué. Elle 
persiste, mais je remarque qu’il y a une progression chez chacun. 
Du côté des élèves, la motivation et l’estime de soi ont progressé presque chez tous. 
L’adoption de stratégies est également en hausse, les résultats scolaires n’évoluent que très 
peu. Encore une fois, il m’est impossible de dire que ces deux paramètres sont liés, je vois 
cependant que les résultats ont augmenté d’un côté comme de l’autre. J’imagine tout de même 
que la mise en place du partenariat a fait réagir  les parents et les jeunes. Les parents ont 











N.B. - -/+ -/+ -/+ 
N.T. - -/+ + + 
N.L. -/+ + + -/+ 
D.D. -/+ -/+ - -/+ 
J.D. - + + -/+ 
D.T. -/+ + + -/+ 
F.P. -/+ -/+ -/+ - 
D.V. - -/+ + - 
S.L. - + + + 
A.H. - -/+ - - 
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certainement d’être en mesure de s’intéresser à la vie d’élève de leur enfant et cela aurait une 
incidence sur l’élève lui-même. 
 
7.2.5 Perspective longitudinale 
J’ai continué d’évaluer les élèves en fin d’année scolaire et je prétends qu’il faut plus que six 
mois pour voir des résultats. En voici une trace. 
 
 
Progression des élèves en mai 2012 
Elève stratégies motivation estime de soi résultats scolaires 
N.B. -/+ -/+ -/+ -/+ 
N.T. -/+ -/+ + + 
N.L. - + + -/+ 
D.D. -/+ -/+ - -/+ 
J.D. -/+ + + -/+ 
D.T. -/+ + + - 
F.P. -/+ + + - 
D.V. - -/+ -/+ - 
S.L. -/+ + + -/+ 
A.H. - -/+ -/+ - 
Tableau 7 : Dernière évaluation des élèves (mai 2012) 
 
Une année après le début de cette expérience, j’obtiens des progrès de plus en plus visibles. 
Que ce soit au niveau du domaine des résultats scolaires ou des stratégies ou celui de la 
motivation et de l’estime de soi.  
Je suis donc en mesure de dire qu’il y a eu un effet sur l’attitude de mes élèves. Ils ont pris 
confiance et savent que les informations passent régulièrement entre leurs parents et moi, et 
cela, sans qu’ils en soient les intermédiaires. Ils n’ont plus à jouer ce rôle que Perrenoud 
(2000) appelle le « go-between ». Ils n’ont qu’à se concentrer sur leur rôle d’élève et surtout 
sur leur avenir professionnel. Ils ont compris, par le biais des discussions à la maison et du 
discours tenu en classe, qu’il est important qu’ils trouvent une source de motivation dans leurs 
tâches quotidienne proposées afin d’atteindre un but, celui d’une place de pré-apprentissage. 
Ils savent aussi que pour que les stages soient concluants, une bonne estime de soi reste 
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primordiale. Je ne les prépare pas à l’année scolaire suivante, dans quel cas, j’aurais souhaité 
que les résultats scolaires soient également en hausse. Toutefois, je sais que grâce à leur 
capacité à chercher de la motivation dans ce qu’ils ont à faire et en ayant une estime de soi qui 
leur permette d’avoir confiance, les notes auraient certainement aussi augmenté. Reste le fait 
de faire appel à des stratégies pour résoudre une tâche ; cela me semble, en effet, plus vital 
qu’une moyenne de notes. 
8. Les conclusions et perspectives 
8.1 Limites 
Il m’a été difficile de concilier l’aspect pratique et l’écriture de mon travail. Mes relations 
avec ces parents ont été très riches, m’ont apporté plus que ce que j’avais imaginé. Ceci a 
donc été difficile à mettre en mots et à sélectionner les éléments essentiels. En effet, sur le 
moment, tout me semblait important et pertinent. Le tri des informations a été une étape 
longue et pénible. 
Je me suis énormément impliquée dans ce travail au niveau humain. Je pense que les parents 
ont ressenti le même vide à la fin de cette expérience. Je reçois encore des messages et 
téléphones et je trouve délicat de mettre un terme à cette collaboration.  
De la part des parents, j’ai constaté d’abord que les parents allophones ne souhaitaient pas 
d’interprètes. Le problème de la langue n’est pas accepté, ni pris en compte. Certains parents 
avaient aussi des soucis au sein de leur famille, indépendants de leur volonté, mais venant 
modifier le bon fonctionnement du partenariat.  
Personnellement, je n’ai pas eu le temps de procéder à un « recadrage » des différentes 
situations avec mes collègues. C’est là qu’apparaissent la bonne et la mauvaise volonté de 
chacun, mais je n’ai pas eu d’emprise sur ce point-là. 
Le Cycle d’Orientation, pour les élèves de l’enseignement spécialisé, ne dure que deux ans. 
C’est extrêmement court pour mettre en place le partenariat avec les parents. Il faudrait le 
débuter en primaire déjà. 
8.2 Points forts 
Les résultats ont été supérieurs à ceux escomptés. La majorité des élèves a progressé. En 
outre,  l’aspect relationnel a dépassé mes attentes. De plus, je pense avoir créé un climat de 
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confiance avec les parents et, dans un village, ceci a toute son importance. Il y a eu une bonne 
entente entre les parents qui ont servi de ressource les uns pour les autres. J’ai réalisé que, 
pour les parents, si l’enseignant s’engage, alors eux-aussi le font volontiers.  
Je pense que le fait d’avoir travaillé les compétences sociales avec les élèves en parallèle a 
beaucoup favorisé cette expérience de partage entre l’école, l’élève et la famille. Cela a donné 
des outils aux jeunes qui, inconsciemment, les transmettent plus loin. 
En plus d’un partenariat entre les parents et moi, c’est une réelle collaboration entre nous tous 
qui s’est mise en place. Cette relation entre les parents n’existait pas.  
Ce partenariat, qui a aidé les parents à s’impliquer dans la vie scolaire de leur enfant, a 
également rendu à chacun son rôle et sa place. L’élève peut se concentrer sur son métier 
d’élève, sans gérer la relation entre l’école et ses parents. Les parents peuvent investir dans 
leur métier de parents en se sentant compétant et en sachant ce qui est attendu d’eux. Moi, je 
peux me consacrer à mon métier d’enseignante spécialisée. Je sais ce que les parents attendent 
de mon travail, je sais que je peux demander leur soutien et surtout, ma relation avec l’élève 
est plus claire et le programme que je sois adapter pour eux fait plus de sens à mes yeux.  
Je suis arrivée au terme de mon travail, mais je n’abandonne toutefois pas mon projet. Je sais 
que je peux baser la réussite scolaire de mes élèves sur ma relation avec leurs parents.  
 
8.3 Les difficultés rencontrées au cours de mon travail 
Lorsque j’ai choisi de travailler sur un thème lié aux parents, je pensais qu’il allait y avoir des 
passages plus délicats que d’autres. D’une part, une maman d’un de mes élèves de 2è du 
Cycle m’a posé des problèmes dans le sens où, non seulement elle ne souhaitait pas participer 
à mon projet, mais en plus, elle a tenté d’en dissuader les autres parents. Ceci sous prétexte 
que j’allais m’introduire dans leur vie privée, que j’allais juger leur manière d’élever leur 
enfant pour finalement les dénoncer à la chambre pupillaire. Voilà les propos tenus par cette 
dame. Heureusement, la relation avec les autres parents étant bonne, j’ai pu mener à terme 
mes réunions, mais j’ai tout de même perdu passablement de temps. D’autre part, deux de 
mes élèves vivent dans un foyer. Je n’ai donc pas eu la possibilité de partager avec leurs 
parents comme je l’aurais souhaité. J’ai pu avoir quelques contacts, de manière à pouvoir 
utiliser et analyser leurs réponses, mais l’échange était très limité. Enfin, sans jugement 
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aucun, mais uniquement en constatant que dans un cas particulier, le niveau de formation des 
parents était très faible. Ces parents avaient eux-mêmes passé par la structure de 
l’enseignement spécialisé et ont eu de la peine à saisir le but de mon travail et les enjeux. 
L’échange était là, mais par contre, il était peu fructueux. 
D’autres détails sont également venus parasiter le bon déroulement et le suivi de mon travail. 
Une de mes élèves a quitté la Suisse en février pour aller rejoindre son père en Serbie, un 
jeune est arrivé début mars dans notre C.O., ces éléments ont évidemment débouché sur un 
réajustement de ma part. Finalement, j’ai choisi de ne garder que les dix élèves pour lesquels 
j’ai pu faire un suivi continu sur onze mois. 
8.4 D’autres pistes non explorées 
J’aurais aussi pu prendre le problème du manque de contact entre les parents et les 
enseignants dans l’autre sens. En effet, des études montrent que ces contacts diminuent. Selon 
Eccles et Harold (1993), ce n’est pas parce que les parents ne sont pas preneurs, mais plutôt 
parce que les enseignants ne les encouragent pas. Il semble que la perception que les 
enseignants ont de leurs compétences a une influence sur leur ouverture aux parents. Les 
contacts sont même quasiment inexistants lorsque les enseignants ont une image négative, 
affirme Hoover-Dempsey (1987). 
J’ai constaté lors des séances que la collaboration n’était pas seulement entre les parents et 
moi, mais entre eux aussi. J’imagine qu’il serait intéressant d’étudier de plus près les 
bénéfices d’une collaboration et d’un partage entre les parents des jeunes issus de 
l’enseignement spécialisé. 
 8.5 Mon opinion 
Un des principaux obstacles à la participation des parents est le jargon utilisé par les 
enseignants. Il faudrait proposer aux parents des informations pour promouvoir leur 
participation dans la vie scolaire. Les moments prévus pour les rencontres avec les parents 
doivent également être organisés selon les disponibilités de ceux-ci.  
J’abonde dans les propos de Perrenoud (2008) soulève le thème de la capacité de chacun à 
tenir compte du point de vue de l’autre ainsi que de ses attentes. Si la collaboration peut se 




Perrenoud (2008) parle aussi de l’identité et cela me paraît primordial pour tenir une telle 
relation. L’identité professionnelle de l’enseignant peut le conduire à entrer dans ce 
partenariat, dans cette collaboration comme elle peut le faire fuir. La conception du rôle 
d’enseignant  qui souhaite impliquer les parents en créant avec eux une relation n’est pas 
chose acquise. Il faut, pour pouvoir impliquer les parents, être capable d’animer des réunions 
et de conduire des entretiens en connaissance de cause. J’ai pu profiter des outils acquis lors 
de ma formation pour me sentir apte à gérer ces séances.  
8.6 Aspects formatifs 
Cette recherche m’a appris à vérifier mes représentations et à les confronter avec d’autres à 
travers des lectures. Elle m’a beaucoup apporté au niveau du partage avec l’autre, au niveau 
de la relation à l’autre. J’ai maintenant en tête qu’en plus d’être enseignante, je suis une 
personne ressource qui peut offrir aux parents un espace et du temps en sachant que cela 
portera ses fruits. J’ai fait ce travail en parallèle à ma vie d’enseignante et collègue, à ma vie 
d’épouse et de maman et à celle d’étudiante. Je remarque que dans chacune de ces 
« casquettes » j’ai pu trouver des réponses, des idées et de la motivation pour poursuivre 
jusqu’au bout ce projet. J’ai utilisé des « techniques »  que j’ai pratiquées lors de ma 
formation, elles m’ont été utiles. J’ai pu me les approprier. Les cours sur l’identité 
professionnelle ont également participé à mon attitude positive et ma confiance en moi durant 
ces mois d’échange avec les parents, mais aussi avec mes collègues ou les membres de ma 
Direction. 
Je me suis approprié les différents items du Référentiel de Compétences en autoévaluant mes 
compétences professionnelles au long de mon travail. J’ai surtout progressé, grâce à ces 
heures passées en compagnie des parents et à celles nécessaires à la préparation des moments 
de partage, dans les domaines tels que « Vivre en société », « Réfléchir sur sa pratique » et 
« Travailler en équipe ». 
Les parents, comme je l’ai mentionné plus haut, ont beaucoup apprécié cette démarche. 
Certains auraient souhaité continuer. Tous leurs soucis n’ont pas trouvé une réponse, mais 
dans l’ensemble, le bilan est positif. 
J’ai pris contact avec la Présidente de l’Association de Parents d’élèves qui est prête à mettre 
en place un tel dispositif pour tous les enseignants spécialisés désireux de tenter l’expérience. 
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Quelques notes de mes entretiens exploratoires avec des parents d’élèves de 
l’enseignement spécialisé au C.O. en Valais 
Maman de N.B. : (manque d’organisation, démotivé, a perdu son papa en 3P, en pleine crise 
d’adolescence)  
Son avis sur les tâches à domicile : très importantes pour continuer l’effort même après l’école, bien 
pour l’autonomie, il fait autre chose que la PsP 
Ce qu’elle fait actuellement : elle regarde l’agenda, quand il veut bien le lui montrer, lui dit qu’il doit 
faire ses devoirs et compare plus ou moins si ce qu’il a fait correspond à ce qui était noté dans son 
agenda. Elle ne contrôle pas, mais estime le temps qu’il devrait passer sur ses devoirs. 
Ce qu’elle aimerait faire : Lui faire plus confiance, lui laisser de l’autonomie, moins être derrière lui. 
Ses besoins : elle a besoin de savoir pourquoi il est en ES et comment l’aider  à la maison à revenir 
dans un cursus traditionnel. Elle veut une méthode ! 
 
Parents de D.D: (ne fait pas de liens entre les concepts vus, mémorise sans comprendre, bâcle son 
travail)  
Leur avis sur les tâches à domicile : ils pensent qu’il est normal qu’il ait du travail à faire en dehors de 
l’école, pour qu’il s’habitue à travailler pas seulement en classe. Ils prennent les devoirs comme 
formateurs pour l’avenir professionnel de leur fils. 
Ce qu’ils font actuellement : il leur montre l’agenda dès qu’il rentre et il se met au travail en montrant 
à sa maman qu’il fait bien ce qui est noté. La maman coche les tâches au fur et à mesure. Elle dicte les 
mots à savoir et fait réciter les verbes régulièrement. 
Ce qu’ils aimeraient faire : lui expliquer ce qu’il ne comprend pas différemment, mais… 
Leurs besoins : la maman aimerait comprendre pourquoi il ne comprend pas et le papa souhaite avoir 
des trucs pour le rendre plus autonome. 
 
Parents de D.T. : (diagnostiqué dysphasique) 
Leur avis sur les tâches à domicile : ils pensent que c’est utile, mais ne les vivent pas bien du tout. 
Ce qu’ils font actuellement : la maman vérifie tout, fait les devoirs avec son fils, reste à côté de lui et 
l’aide en lui donnant le plus possible d’explications. Malheureusement, il ne comprend pas même 
après les explications. Elle essaie de rester patiente, mais souvent, elle finit par s’énerver. Par contre, 
elle refuse d’abandonner. 
Ce qu’elle aimerait faire : la maman aimerait faire comprendre à son fils ce que les enseignants n’ont 
pas eu le temps de lui expliquer. 
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Ses besoins : elle a lu des livres sur la dysphasie, mais ne sait pas comment aider au mieux son fils. 
Elle a besoin d’une liste de petites « combines ». 
 
Parents de J.D. : (léger retard mental => CPS et dysphasie) 
Leur avis sur les tâches à domicile : ils pensent que c’est bien, mais pas avec eux puisqu’ils ne se 
sentent pas capables de l’aider. 
Ce qu’ils font actuellement : ils se déchargent sur l’enseignante spécialisée qui explique les devoirs et 
les commence avec J. 
Ce qu’ils aimeraient faire : cette façon de faire leur convient. 
Leurs besoins : des informations plus précises sur ce qu’on peut faire pour aider leur fille. Ils savent et 
acceptent la différence, mais ne savent pas comment accompagner la jeune fille. Par contre, ils ne se 
sentent pas capables de le faire eux-mêmes. 
 
Parents de N.L. : (manque de motivation, ne fait pas de liens, grosses difficultés de compréhension) 
Leur avis sur les tâches à domicile : Pas mal, au moins elle n’est pas toujours devant son ordinateur 
(MSN, facebook, …) 
Ce qu’ils font actuellement : Ils vérifient parfois si elle travaille. Ils ne contrôlent pas, ils lui font 
confiance. 
Leurs besoins : Des pistes pour l’« après école » de leur fille. Elle souhaite faire des études, elle ne 
veut pas du préapprentissage. Ils ont besoin d’être aiguillés et coachés par rapport à l’avenir 















Le parcours scolaire et pré-professionnel des parents 
Merci de consacrer quelques minutes à lire et compléter ce questionnaire. Vos réponses seront traitées de manière confidentielle. Ne figurent 
que les initiales de votre enfant. 
Parents de  … . … . (initiales) 
 
Papa    Maman 
1. Avez-vous suivi votre scolarité en Suisse ?  oui  non  oui  non 
2. Avez-vous achevé votre scolarité obligatoire ?  oui  non  oui  non 
3. Quelles classes avez-vous fréquentées au secondaire ?  ………………………………  ……………………………… 
(niveaux I, II, A, B, général, supérieur, autre à préciser) ………………………………  ……………………………… 
4. Quelle formation professionnelle avez-vous choisie?  ………………………………  ……………………………… 
 5. Par quelle filière y êtes-vous parvenu(e) ?  ………………………………  ……………………………… 
(apprentissage, études, aucune, autre à préciser) 
6. Quel(s) diplôme(s)avez-vous obtenu(s)   ………………………………  ……………………………… 


























Questionnaire : Connaissances du système d’enseignement spécialisé au C.O. de Collombey-Muraz Parents de …. . ….. 
. (initiales) 
Entourez ce qui convient 
1. En quelle classe est votre enfant ?   1 C.O.  
      2 C.O.  
3 C.O.  
Classe d’observation 
2. Combien d’années de scolarité lui reste-t-il à accomplir ?   1 
         2 
         3 
3. Que peut faire votre enfant à la fin de sa scolarité obligatoire ?  un apprentissage 
         l’ECG 
         l’EPP 
         l’Ecole de Commerce 
         le Collège 
         un préapprentissage 
 
4. Combien de matières a votre enfant ? (branches)    entre 3 et 5 
         entre 6 et 10 
         plus de 10 
5. Combien de périodes a-t-il par semaine ?   entre 20 et 25 
       entre 26 et 30 
       plus de 30 
 
6. Combien de professeurs votre enfant a-t-il ?  entre 1 et 5 
       entre 6 et 10 
       plus de 10 
 
7. Y a-t-il, dans l’école de votre enfant ?  
- un médiateur 
- un psychologue 
57 
 
- un concierge 
- une infirmière scolaire 
- une secrétaire 
- un médecin 
- un directeur 
- un dentiste  
 
Répondez brièvement 
8. Comment contacter un enseignant ? 
…………………………………………………………………………………………………………………………………… 
9. Que faire lorsque votre enfant est malade ou qu’il ne peut pas venir en classe ? 
…………………………………………………………………………………………………………………………………… 
10. Qui est son ou sa titulaire ?    
………………………………………………………………………………………………………………………………… 

































Évaluation diagnostique des processus cognitifs mobilisés face à une tâche 
 
Élève :      Classe :     Date :  
 
Tâche proposée à l’élève : 
                     oui   non  commentaires 
                                                                                                                   
  
PRISE D’INFORMATION ET PLANIFICATION                    
 
Attention : oriente ses sens délibérément et intentionnellement  
vers une source d’information 
 
 
Perception : donne du sens à l’information en élaborant  
une représentation mentale (évocation) 
 
Identification : identifie le type de problème ; détermine les caractéristiques 
et les attributs d’un objet (identification des ressemblances) 
 
Discrimination : distingue des autres objets ou des autres tâches  
(identification des différences) 
 




Anticipation : fixe un but et envisage le déroulement 
 
 
Planification : oriente l’action vers le but fixé ; organise les étapes 
 
 
























   
   
   
   
   
   
   








Surveillance de l’action (monitoring) : contrôle l’efficacité  
des stratégies choisies et garde le but en tête 
 
Comparaison : distingue les objets entre eux, détermine leurs  
ressemblances et leurs différences 
 
Sélection : trie les informations pertinentes et élimine les informations 
inutiles 
 
Sériation : classe les éléments dans l’ordre chronologique  
(séquence temporelle) 
 
Catégorisation : extrait les caractéristiques communes à un ensemble 
d’objets et constitue des classes sur la base de ces similitudes 
 
Compréhension : décrit, reformule, explique, résume, etc.  
(reformule avec ses propres mots) 
 
Analyse : établit des liens entre les différentes composantes  
(chronologiques, spatiales ou logiques) 
 




Induction : tire des conclusions générales ; remonte des faits aux lois ou 
aux règles 
 
Déduction : tire une conclusion de la réflexion (rapport de cause à effet) 
 
 








   
   
   
   
   
   
   
   
   
   










Autocontrôle : compare le résultat obtenu avec le but recherché 
 
 
Régulation : ajuste ou réoriente les stratégies utilisées  
 
Organisation : synthétise les informations, en sélectionnant les 
éléments importants et en les réorganisant en un tout cohérent 
 
Classification : associe des objets semblables ou présentant certaines 
caractéristiques ou critères communs 
 
Conceptualisation : constitue des classes  
(extrait les invariants, néglige les différences pour regrouper les objets, 
individus ou événements qui présentent des similitudes) 
  
Communication : traduit la réflexion dans un langage écrit ou oral 
compréhensible par autrui 
 
Transfert : envisage l’application, à d’autres contextes,  




Processus mobilisés et pertinents : 
 
Processus mobilisés et non pertinents : 
 
Processus pertinents, mais non mobilisés : 
 
Conclusion :
   
   
   
   
   
   




Grille d’observation permettant de « mesurer » la motivation de l’élève. (Viau) 
Chaque énoncé illustre un comportement. Si un comportement est peu fréquent => -1, moyennement 
fréquent => 0 et fréquent =>1 
Nom :    Prénom :    Date :  
1. L’élève prête attention à ce que l’enseignant dit. -1 0 1 
2. Il commence immédiatement à travailler lorsqu’on lui demande   
d’accomplir une tâche. -1 0 1 
3. Il suit les consignes qu’on lui donne. -1 0 1 
4. Il demeure attentif jusqu’à ce qu’il ait terminé une activité. -1 0 1 
5. Il termine ce qu’on lui a demandé de faire. -1 0 1 
6. Il respecte les délais. -1 0 1 
7. Il persévère dans l’accomplissement d’une tâche difficile. -1 0 1 
8. Il travaille de façon autonome. -1 0 1 
9. Il tente de répondre volontairement aux questions qui lui  
sont posées en classe. -1 0 1 
10. Il réussit conformément à ses habiletés et à ses compétences. -1 0 1 
11. Il demande aux autres de l’aider lorsqu’il en a besoin. -1 0 1 
12. Lorsqu’il rencontre des difficultés ou fait des erreurs d’apprentissage,  
il ne se fâche pas. -1 0 1 
13. Il prend plaisir à relever les défis. -1 0 1 
14. Il trouve intéressantes les activités qu’on lui propose. -1 0 1 
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15. Il pose des questions qui dépassent la matière. -1 0 1 
16. Il s’engage dans des activités d’apprentissage qui ne 
sont pas obligatoires. -1 0 1 
17. Il n’aime pas s’arrêter de travailler lorsqu’il a commencé une activité. -1 0 1 
18. Il continue à travailler même lorsqu’il a atteint les objectifs  
qu’il s’était fixés. -1 0 1 
19. Il donne l’image d’un élève heureux et fier. -1 0 1 
20. Il est prêt à continuer à améliorer ses connaissances même s’il a  
atteint ses objectifs. -1 0 1 
21. Il décide lui-même d’entreprendre des activités d’apprentissage. -1 0 1 
22. Il travaille aussi fort en faisant des activités qui ne sont pas notées  
qu’en faisant celles qui le sont. -1 0 1 
 
Total des points obtenus (max. 22 pts) ……………………… 








Test 7 : L’échelle toulousaine de l’estime de soi (ETES) 
(Cf. OUBRAYRIE N., de LÉONARDIS M. & SAFONT C. (1994) Un outil pour l’évaluation 
de l’estime de soi : l’ETES, Revue européenne de Psychologie Appliquée, 44-4, 309-317. 
QUESTIONNAIRE  
   
Date : . 
Nom:    Age :   Classe : . 
 
Entoure un numéro sachant que 1 = Pas du tout d’accord et 5 = Tout à fait d’accord 
 
1. Je me mets facilement en colère.        1 2 3 4 5 
2. Quand je discute avec mes parents, en général ils me comprennent.    1 2 3 4 5 
3. Je me décourage facilement en classe.       1 2 3 4 5 
4. Mon physique plaît facilement.        1 2 3 4 5 
5. Se réaliser soi-même c'est ne faire que ce dont on a envie.     1 2 3 4 5 
6. Je me sens bien dans ma peau.        1 2 3 4 5 
7. Les autres ne me font pas confiance.        1 2 3 4 5 
8. Je ne serai content de moi que si j'arrive à faire de grandes choses dans ma vie.  1 2 3 4 5 
9. Je me sens malhabile, empoté, et je ne sais pas quoi faire de mes mains.   1 2 3 4 5 
10. Mes professeurs sont satisfaits de moi.       1 2 3 4 5 
11. Je me trouve agité et tendu.         1 2 3 4 5 
12. Je suis fidèle dans mes amitiés.        1 2 3 4 5 
13. Je ne sais pas m'organiser dans mon travail.       1 2 3 4 5 
14. Je suis fier de mon corps.         1 2 3 4 5 
15. La seule chose qui compte dans la vie c'est de gagner beaucoup d'argent.   1 2 3 4 5 
16. Je suis rarement intimidé.         1 2 3 4 5 
17. Je ne fais jamais de projets d'avenir.       1 2 3 4 5 
18. Je suis souvent anxieux.         1 2 3 4 5 
19. Je trouve que mon corps est bien proportionné.      1 2 3 4 5 
20. Je ne réussis pas en classe parce que je ne travaille pas assez.    1 2 3 4 5 
21. En général, j'ai confiance en moi.        1 2 3 4 5 
22. Je prends en compte les compliments et les critiques que les autres me font.   1 2 3 4 5 
23. Je ne me sens bien que lorsque j'utilise des stimulants tels que café, tabac, alcool.  1 2 3 4 5 
24. En classe, je comprends vite.        1 2 3 4 5 
25. Je voudrais être le plus fort et le plus considéré.      1 2 3 4 5 
26. J'aime être interrogé en classe.        1 2 3 4 5 
27. Je me trouve trop gros.         1 2 3 4 5 
28. J'aime les activités collectives.        1 2 3 4 5 
29. Les mauvais résultats scolaires me découragent facilement.     1 2 3 4 5 
30. J'accorde de l'importance à ma présentation et à mon habillement.    1 2 3 4 5 
31. J'ai une bonne opinion de moi-même.       1 2 3 4 5 
32. On s'ennuie en ma compagnie.        1 2 3 4 5 
33. J'ai suffisamment d'aptitudes physiques pour m'adapter rapidement à n'importe quel sport. 1 2 3 4 5 
34. Je voudrais prendre des responsabilités le plus tard possible.    1 2 3 4 5 
35. Le plus souvent je réfléchis avant d'agir.       1 2 3 4 5 
36. Je me dispute souvent avec les autres.       1 2 3 4 5 
37. J'estime que toute personne devrait avoir un engagement dans la société.   1 2 3 4 5 
38. En classe, quand je ne comprends pas je n'ose pas le dire.     1 2 3 4 5 
39. Je voudrais participer à des mouvements de solidarité.     1 2 3 4 5 
40. Je passe facilement du rire aux larmes.       1 2 3 4 5 
41. Je suis gêné quand on me regarde lorsque je danse ou que je pratique un sport.  1 2 3 4 5 
42. Je retiens bien ce que j'apprends.        1 2 3 4 5 
43. Je ne crois plus en rien.         1 2 3 4 5 
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44. Je suis une personne optimiste.        1 2 3 4 5 
45. Je ne me sens bien que quand je suis seul.       1 2 3 4 5 
46. J'ai confiance en mon avenir.        1 2 3 4 5 
47. J'ai tendance à me faire trop de souci pour ma santé.     1 2 3 4 5 
48. En classe, les autres recherchent ma compagnie.      1 2 3 4 5 
49. J'ai l'impression de faire les choses moins bien que les autres.    1 2 3 4 5 
50. J'aime qu'on me remarque et qu'on me reconnaisse dans un groupe.    1 2 3 4 5 
51. Je ne cherche pas à faire des efforts pour mieux travailler.     1 2 3 4 5 
52. Je ne me trouve pas beau et pas assez attirant.      1 2 3 4 5 
53. J'ai de l'influence sur les autres.        1 2 3 4 5 
54. Je perds facilement mes moyens quand on me fait des reproches.    1 2 3 4 5 
55. Mon but prioritaire est de faire un métier qui me plaise.     1 2 3 4 5 
56. Je n'aime pas prendre des initiatives dans un groupe.     1 2 3 4 5 
57. Je suis content de la façon dont mon corps se développe.     1 2 3 4 5 
58. Dans un groupe j'éprouve un sentiment d'isolement.     1 2 3 4 5 
59. Construire une vie de famille est un but pour moi.      1 2 3 4 5 






















Méthode de calcul : 
L'estime de soi selon l'E.T.E.S. est obtenue en faisant la somme des résultats pour les 5 "soi" 
soi émotionnel = somme algébrique des valeurs aux items 1(-), 6(+), 11(-), 16(+),18(-), 21(+), 31(+), 
35(+), 40(-), 44(+), 49(-), 54(-). 
soi social = somme algébrique des valeurs aux items 2(+), 7(-), 12(+), 16(+), 22(+), 28(+), 32(-), 36(-
),45(-), 50(+), 53(+), 56(-), 58(-). 
soi scolaire = somme algébrique des valeurs aux items 3(-), 10(+), 13(-), 20(-), 24(+), 26(+), 29(-), 
38(-), 42(+), 48(+), 51(-), 60(+). 
soi physique = somme algébrique des valeurs aux items 4(+), 9(-), 14(+), 19(+), 23(-), 27(-), 30(+), 
33(+), 41(-), 47(-), 52(-), 57(+). 
soi futur = somme algébrique des valeurs aux items 5(-), 8(+), 15(-), 17(-), 25(-), 34(-), 37(+), 39(+), 









Canevas de préparation d’un entretien 
 




 qui est l’autre ? - appartenance socio-culturelle, profil, statut, fonction rôle, … 
 
 qui je suis ? - appartenance socio-culturelle, statut, fonction rôle, aptitudes, 
     stratégies, personnalité, … 
 
 quels antécédents ? - contexte historique (rencontres et échanges précédents, infos 
    diverses, rumeurs, … ) 
 
 quels documents ? - traces à disposition, documents pertinents … 
 





 buts de l’entretien ? - général, à long terme, … 
 
 objectifs de l’entretien ? - précis, réalistes, évaluables  (résultats attendus de l’entretien) 
 
 enjeux de l’entretien ? - réels et projetés 
 






D’où je pars ? 
 







 quel type d’entretien ? - directif ou non directif, avec d’autres intervenants, avec l’élève ou 
   non, … 
 
 quels outils?  - documents, grille de points à traiter, prise de notes, enregistrement, 
       café, mouchoirs, … P.V. ou rapport final, traces écrites … 
 
 quelles stratégies ? - écoute active, empathie, amener l’autre à la solution, proposer des 
        pistes, … lieu de l’entretien, disposition spatiale … 
 
 quelles techniques ? - message je, reformulation, validation, silences, exposé … 
 
 acteurs en présence ? - présence de l’enfant ? nbr. d’intervenants face aux parents, présence 
  d’un partenaire en soutien ? nécessité d’un appui en termes de 
  compétences et/ou d’informations 
 

















Comment j’y vais ? 
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L’entretien : généralités 
 
        
Réussir un entretien demande préparation afin de réunir le maximum de conditions favorables à son bon déroulement. 
 
Pour que votre interlocuteur/trice se sente à l’aise, il est important de créer un climat de confiance qui passe tant par le contenu de vos 
discussions que par l’environnement.  
Le temps accordé (réservé), le lieu de la rencontre, le type de relation existant entre vous et votre interlocuteur/trice, la problématique à 
aborder et la façon dont elle est traitée sont autant d’éléments qui peuvent faciliter ou au contraire entraver le bon déroulement de l’entretien. 
 
La préparation et l’accueil sont donc aussi importants que votre faculté à conduire l’entretien de manière appropriée en fonction de l’objectif 




 Veiller à ne pas être dérangé durant tout l’entretien 
 Prendre quelques minutes avant l’entretien pour se préparer à recevoir son interlocuteur et se sentir disponible 
 Réunir la documentation si nécessaire 
 Se conditionner positivement  
 Conscientiser ses appréhensions ou projections 
 Adopter une attitude empathique 
 Avoir préparer les objectifs et la structure de l’entretien 





 commencer par des échanges sur des sujets informels et « légers » afin de détendre l’atmosphère  
 proposer une boisson 
 s’assurer que votre interlocuteur/trice est confortablement installé/e 
 être assis sur le même type de siège 




 signifier de manière claire que la partie formelle de l’entretien a commencé  
 donner en premier lieu la parole à votre interlocuteur/trice 
 expliciter les objectifs de l’entretien, sa durée, les résultats attendus 
 être attentif à un partage équitable du temps de parole 
 éviter d’adopter une position défensive 













 identifier l’objectif principal de l’entretien et les objectifs secondaires 
 identifier ses craintes, projections, questions 
 préparer un guide de l’entretien 
    présentation de objectifs 
    présentation de la structure  
    présentation de la problématique 
    documents à disposition 
 se préparer un argumentaire (exemples, démonstrations, ...) 
 identifier les résultats attendus 




    moment informel, prise de contact, prendre le temps de créer un climat 
       de confiance 
 
 Début de l’entretien 
    donner d’abord la parole à son interlocuteur/trice  
     - pourquoi il/elle  est là, quelles sont ses attentes, qu’est-ce qui fera qu’il / elle 
       sera satisfait/e au terme de l’entretien 
    cadrer l’entretien  
     - donner vos objectifs 
   - exposer la structure selon laquelle l’entretien va se dérouler 
   - donner la durée à disposition 
   - clarifier (si besoin) les attentes qui ne pourront pas être satisfaites 
 Echanges 
 
    gardez une attitude empathique et de non jugement 
   assurez-vous d’avoir bien compris ce que votre interlocuteur/trice  
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    a voulu dire  
    partage du temps de parole équitable 
    laissez votre interlocuteur/trice aller au bout de ses explications  
    cadrez la discussion afin de rester dans le cadre des objectifs posés 
 terminer l’entretien 
 
    faire une synthèse des points abordés et des résultats obtenus 
    reformuler et valider les décisions prises  
     fixer une nouvelle rencontre afin de faire le point  
    s’assurer que tout est clair pour votre interlocuteur/trice et qu’il ne 
     reste pas de sentiment de frustration ou d’incompréhension 
    prendre congé en en terminant sur des propos de nature plus légère et 

















































LA COMMUNICATION … 
 CODE  
 encoder   décoder  
         verbal                  non verbal  
 
        infraverbal                        gestuelle 
        paraverbal                          regard 
                                                  vêtements 










Culturel               social 
filtres filtres 




Culture, Valeurs, Croyances 
Codes culturels : règles, rites, normes 
Enjeux, craintes, peurs 
Représentations, stéréotypes, préjugés 
 
Vécu, Expériences 
Culture, Valeurs, Croyances 
Codes culturels : règles, rites, normes 
Enjeux, craintes, peurs 
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  vécu    
               modèle 
 
Filtres / failles 
 rôles 
 asymétrie 
 ambiguïté  
 problèmes personnels 
 contexte 
 représentation 
 contexte scolaire 
facilitateurs / posture 
 estime de soi 
 confiance 
 position adulte 














Il est question, ici, d’une mise en relation entre l’implication parentale dans la vie scolaire de 
l’enfant et de la réussite de l’élève relevant de l’enseignement spécialisé au C.O. en Valais. 
Après un premier tour d’horizon pour déterminer les besoins de chacun, j’ai mis en place un 
dispositif me permettant d’aboutir à un partenariat entre les parents de mes élèves et moi. 
Il s’agissait de travailler avec ces parents sur leur sentiment de compétence, sur la 
connaissance de l’école valaisanne, notamment du C.O. que fréquente leur enfant. Nous avons 
pu échanger sur les différents styles parentaux, sur nos représentations de l’école et également 
sur nos diverses attentes les uns des autres. 
Mes élèves relevant de l’enseignement spécialisé au C.O. ont des parcours scolaires 
similaires, mais vivent des problématiques singulières. Le C.O. est la dernière ligne droite 
avant le monde professionnel ou pré-professionnel et il fallait leur donner des outils qui les 
préparent à cet avenir. C’est la raison pour laquelle ce que j’ai intitulé « réussite scolaire » 
s’articule autour de la motivation, des stratégies d’apprentissage, de l’estime de soi et des 
résultats scolaires, puisqu’on n’échappe pas aux notes. 
J’ai mené un travail tant avec les parents qu’avec les élèves, en simultané. J’ai procédé à des 
entretiens, échanger, discuter et chercher des solutions avec les parents. Quant aux élèves, ils 
ont eu la possibilité d’améliorer leurs compétences sociales et d’acquérir de nouvelles 
stratégies. 
Cette recherche-action m’a permis de constater une progression des élèves dans des domaines 
tels que l’estime de soi et la motivation, ce qui, pour ma part, sont des domaines essentiels 
pour ces jeunes futurs pré-apprentis. 
Du côté des parents, une réelle relation de confiance s’est établie entre nous et aussi entre les 
parents, eux-mêmes. Cette situation a permis à l’élève de retrouver une place d’élève à l’école 
et de fils/fille à la maison. Cela sans être pris entre ces deux systèmes auxquels il appartient. 
Ce partenariat, qui a amélioré l’implication parentale, a rendu à chacun son rôle, sa place avec 




l’implication parentale – la relation entre parents et enseignant – le  partenariat entre la famille 
et l’école – les élèves de l’enseignement spécialisé au C.O. – la réussite scolaire – les 
entretiens entre les parents et l’enseignant 
